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MEMOIRES 


D E 

SULLY. 

« 

SUITE 

DU LIVRE VII. 

]\/I É M O 1 RE S de V année, i çç>ç, 
Henri efi bleffié par Jean Châid : par- 
ticularités fur cet attentat , & fur le 
banniffiement des jéfuites. Motifs qui 
déterminent Henri à marcher en Bour- 
gogne. Rofny fe brouille avec le confeil 
des finances. Dcfertion du comte de 
Coiffions : infulte faite à Rofny par fis 
officiers , Campagne en Picardie : défaite 
des François a üourlens: mort de l’a- 
miral de Villars. Campagne en Bout - 
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'£ Mémoires de Sully, 
gognCy glo ieufe pour Henri IV. ‘jour- 
née de Fontaine Françoife. Conditions 
fous lefquelles le pape donne labfo- 
lution et Henri : examen de la conduite 
du cardinal d’Offat. Henri paffe en 
Picardie : pertes qu'y fait la France. 
Complot de* grands du royaume , dé- 
claré au roi par le duc de Montpenjier. 
Bouillon ejl envoyé à Londres. Jaloujie 
& haine du confeil des finances contre 
Rofny. s 

L E 2.6 Décembre, le roi étant à Paris 
4ans fa chambre du ( i ) Louvre, oit il 
donnoit_ audience à MM, de Ragny & 
de Montigny . avec lelquels il étoit entré 
un monde confidérable ; dans le moment 


(i) Selon d’autres dans la chambre de la mar- 
, quife de Monceaux , à l’hôtel de Schomberg , 
derrière le Louvre ; mais ce n’eft véritablement 
ni au Louyre , ni à l’hôtel de Schomberg que ceci 
fe pafla. Un regittre de l’hôtel de l’hôtel de ville 
de Paris , cité par Piganiole , tom. 2. d* U def- 
cription di Paris, fait foi que la belle Gabrielle 
demeuroic dans l’année 1595 à l’hôtel d’Eftrées ; 
&que c’eftencet endroit que Henri IV fut blefle. 
Cet hôtel s’eft appelle enfuite l’hôtel du Bouchage, 
& fut acheté en 1616 par M. de Berulle,ponr 
loger les peres de l’Oratoire , qui y demeurent 
encore aujourd’hui* 


Digitized by Google 



Annïê£ i yg 5 . ItV. VIh 7 
qu’il fe bailîbit pour émbraffer l’un d’eux , 
il reçut dans le vifage un coup de couteau 
que le meurtrier laiffa tombeigpourfonger 
ii s’échapper à la faveur de la foule ("2. ). 
J etois préfent. J’approchai plus mort que 
vif, voyant le roi tout couvert de (atagi, 
& craignant avec raifon que le coup n’euc 
porté dans la gorge. Ce prince nous ralfura 
avec un air doux &tranqui!le;& nous vîmes 
bien-tôt qu’il n’avoit en effet eu d’autre 
mal qu’une lèvre fendue. Le coup ayant 


(2) » A Pinflant , le roi qui fc fentit blcITe , 
« regardant ceux qui étoient autour de lui , & 
33 ayant avifé Mathurine fa folle, commença a 
33 dire : Au dijble fait de U folle ! elle ma bleJJ'é : 
33 Mais elle le niant, courut tout aufli-tôt fermer 
» la porte, & fut caufe que ce petit aflaflin n’échap* 
33 pàt ; lequel ayant e'té faifi , puis fouillé , jetta à 
33 terre fon couteau encore tout fanglant. et C’eft 
ainfi qu’en parle l’Etoile. Les mauufcrits de la 
bibliothèque du roi , portent au contraire , vol. 
9033 , que le roi fe fentant frappé, dit à l’un rig. 
ces deux meilleurs: « Ah ! coufin , tu m'as blejfé ; *. 
& que fe jettant à fes pieds , ce gentilhomme luï 
re'pondit : » A Dieu ne plaife , lire , que j’aie la 
» penfée de toucher ni blcfler votre majcflé. Je 
33 n’ai rien fur moi que l’épée qui ett à mou côtc«. 
M. De Thou dit que M. le comte de Soilïons arr 3 - 
tant le meurtrier , dit tout haut que c’étoit l’un 
d’eux deux qui avoir fait le coup, & qu’on apperçut 
à les pieds le poignard qui brilloit à la lueur des 
flambeaux, Liv . ni,. . • • 

- A iv 
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$ Mi m ei&ls de Sulit; 

été porté trop haut , avoit été arrêté pat 
une une dent qui en étoit éclatée. Le 
pacrioide fut découvert fans peine , quoi- 
que caché dans la foule :c étoit un écolier, 
nommé Jean* Châtel : il répondit aux pre- 
mières queftions qu’on lui fit, qu’il fortoit 
du collège des jéfuites il chargea griè- 
vement: ces pères ( 3 ). Le roi qui l’en - 

* t 1 » ' ' . 

” — 1 ■■■«■ —■ — ■■■ ■ 1 ■ ■— ■— 

(3.) Corfqn’ileft queftion d’imputations person- 
nelles, ou faites à tout un corps, je nie crois obligé 
avant tout de rappellcr la remarque que j’ai faite 
dans la préface de cet ouvrage , que les mémoires 
de Sully font eompoféc de pièces autentiques & 
originales , qui doivent les faire segarder comme 
dignes de toute la foi qu’on a pour les auteurs 
graves, & de plus, comme la véritable produélion 
du duc de Sully. Telles font les lettres , mémoires 
particuliers , entretiens , réflexions , &c. mais qu'ils 
font aufli mêlés de récits qu’on peut bien attribuer 
uniquement à ceux qui ont recueilli & compilé 
ces pièces , & dont l’autorité n’a rien de bien 
rcfpedtable. Or c’eft dans ces pages de narration 
que fe trouve une grande partie des faits & paroles 
contre les jéfuites; & on ne doit point les admettre 
fans de fùrs garans , fans de folides preuves. On 
en trouvera contre l’énoncé de nos mémoires , fnr 
J’affaire de Châtel , dans les mémoires pour fervir 
à l’hifloire Universelle de l’Europe , tom. 1 , pag. 

1 10 G* fuir. Et fi l’on a plus de déférence pour le 
témoignage des auteurs contemporains : » Châtel , 
» dit l’Etoile, dans fon journal fur L'année 1595 , 
» fut interrogé le 28 , & par fon interrogatoire^ 
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Année i 5P 5. Liv. VIL 9 
tendit, dit avec une gaieté, dont peu de 
perfonnes auroient été capables en pareille 


» déchargea du tout les jéfuites, même le P. Guéret 
» Ton précepteur j dit qu’il avoir entrepris le coup 
» de Ion propre mouvement , &c. « En effet , 
lorfque ce parricide fit le coup , il J avoit fepc 
mois qu’il étoit forti du college , ÔC qu’il avoil 
fini Tes études. A cette autorité de l’Etoile qui 
n’efi pas fufjcâe , fc joint celle du roanufcric 
royal que je viens de citer , de M. De Thou , de 
Matthieu , tom. 2 , liv. 1 , p*g. 183, de Cayet , 
liv. 6 , pag. 432 , & des mémoires de la ligue. 
Selon tous ces écrivains, Chàtel déclara bien à la 
vérité qu’il avoit fait fc s études aux Jéfuites , & 
que par leur doârine il tft permis de tuer les rois , 
comme l’enfeignoient les écrits du Pcre Guignard , 
bibliothécaire du collège de Clermont, qu’on alla 
faifir à l’heure même : mais en même terns il 
difculpa formellement , & fon profefieur , 8 c ton* 
les jéfuites, de lui avoir jamais confeilléd’allafliner 
le roi , & même d’avoir eu, non plus que fon perc , 
aucune connoiffance de fon deffein ; quoique feloi* 
l’étoile, Lugoly , lieutenant de la marécbaufëc 
fe fût déguifé en confeffeur , pour arracher de: 
Chàtel fon fecret. Meilleurs de Sully & d’ Aubigué , 
ont donc très-grand tort de faire juger par la ma* 
niere dont ils S’énoncent l’un & l’autre , que le* 
jéfuites pouffèrent Chàtel à cet affalfinat. Le P; 
de Chàlon s’exprime d’une maniéré allez ambiguë, 
lorfqu’il dit , tout. J. de fon hijloirt de France , 
pag. 245 , qne Chàtel avoua à l’interrogatoire; 
» Que les principes & les difeours des jéfuites 
» l’avoient porté à cette criminelle action; «s 
niais on apperjoit pourtant que le fens d» ce* 
paroles eû tort éloigné du précédent. 

A v 
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io Mémoires de Sully,' 

occafion , qu’il favoit déjà par la bouché 
de quantité de gens de bien , que la fociétc 
ne l'aimoit point ; qu’il venoit d’en être 
convaincu par la ferme propre. Châtel 
fut livré à la juftice:(q) & les pourfuites 
contre les jéfuitcs qui avoient été fufpen- 
dues, ayant été reprifes plus fortement: 
qu’auparavant , elies ne finirent que par 
l’expulfion de tout cet Ordre ( 5 ) hors 


(4) « Après avoir été mis à la queftion ordi- 
« nairc & extraordinaire , qu’il endura fans rien 
« confeirer, fit amende honorable, eut le poing 
» coupé , tenant à fa main l’homicide couteau’ 
» duquel il avoit voulu tuer le roi ; puis fut 
» tenaillé & tiré à quatre chevaux en la place 
« de Grève ; fou corps & fes membres jettés a» 
» feu, & Éonfommés en cendres, & les cendres 

« jettées au vent Le lire Châtel , pere du 

» parricide, fut banni pour neuf ans du royaume 
33 de France , & de la prévôté & vicomté de 
33 Paris à toujours 5 condamné à quatre mille écus- 
>3 d’amende ; fa maifon futrafée,&au lieu d'icelle r 
33 une pyramide élevée , contenant le difeours de 
»3 tout le fai-t «. L’Etoile , ibid. O11 croit que la- 
petite place qui eft devant les Barnabites , elt le 
fol de la maifon de Chàtel. 

(<5) » Les jéfuites obéilTant à lenr arrêt , for- 
» tirent de la ville de Paris, conduits par un (millier 
» de l'a cour. Us éroient trente-fept, defquels une 
» partie dans trois charrettes , & le relie à pied i 
» lenr procureur croit monté fur un petit bidet t 
>3 &c «. L'Etoile, ibid . 
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Année îj'pj. Liv. VIL 11 

du royaume. Le pere Jean Guignard (6) 
fut pendu pour fes thifes criminelles con- 
tre K’autorité & la vie des têtes couron- 


(6) Le P. Guignard n’enfcignoit pas la perni- 
tieufe doélrine qu’on lui reprochoit , dans le tems 
de l’affaire de Chàtel. 11 pouvoit l’avoir enfeignée 
pendant les fureurs de la ligue; comme la Sorbonne 
elle-même l’avoit fait, avec un grand nombre de 
prêtres & de religieux. A s’en tenir aux pièces du 
procès de ce pere , on doit convenir , i Que s’il 
avoit écrit & parlé en faveur de la ligue , ce crime 
lui étoit pardonné , puifque l’amutllie avoit été' 
accordée à tous les ligueurs. a°. -Qu’il n’a fubi la 
rigueur des loix,que pour avoir confervé quelques 
e'critsik quelques livres, qui étoient favorables à ce 
parti. Sur quoi \eP.Dan\t\, biJl.dcFrence, 
pag. 1706, remarque que fi on avoit fait le procès 
à tous ceux qui étoient dans le même cas , il auroit 
fallu condamner à mort la plupart des prêtres 6c 
des religieux chargés du foin des cabinets & des 
bibliothèques , où de femblables écrits étoient 
gardés, & où ils fe font confervés jufqn’à nos 
jours. « Il dit qu’il mouroit innocent. . . . Exhorta 
« le peuple a la crainte de Dieu , obcifiance au 
» roi ; même fit une ptiere tout haut pour S. M. 
» pria le peuple de n’ajouter foi légèrement aux 
» faux rapports qu’on faifoit courir d’eux ; qu’ils 
» n’éroient point aflallins des rois , & que jamais 
» les jéfuites renvoient procuré ni approuvé la 
« mort de roi quelconque, de L’ Etoile , 

ibid. » 11 11e voulut point faire amende honorable 
v an roi , riifant qu’il ne l’avoit point offenfé «. 
Cayet, ibid, 

A vj 
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nées. Jean Gueret (7) ..Pierre Varade; 
Alexandre Mayus , François Jacob , 8c 
Jean Lebel , autres membres de la Société, 
fufpe&s de complicité, furent condamnés 


(7) L’auteur Te trompe encore. Jean Gueret 
fut condamné par un arrêt particulier au bannifle-^ 
ment perpétuel : mais il n’eft fait nulle mention 
exprefïe de Pierre Varade , d’Alexandre Mayus , 
&c. lefquels furent feulement compris avec tons 
les autres , & fans être fpécialement nommés dans 
l’arrêt qui pro'crivoit en général toute la fociété. 
C’eft une mfigne calomnie dans Marifot , d’avoir 
avancé ( chapitre 33. ) que François Jacob , à qui 
J’on vint dire qu’Henri IV venoit d’être tué par 
Cfiàtel , fe vanta qu’il auroit poignardé ce prince , 
li Cliâtel ne l’avoit pas prévenu. Je ne connois 
aucun Jiiftorien qui ait dit rien de pareil. 

C’efl nue autre calomnie aufli noire , d’avoir 
cherché à les faire pafler pour les auteur» de l’^crir 

Î |ui a pour titre : Apologie de Jean Chdtel: Kcrit 
rivole , & en même tems abominable par l’abus 
qu’on y fait de tontes les lois divine* & humaines-,. 
& de l’écriture même. Ils prouvèrent dès ce rems- 
là leur innocence à cet égard ; & félon le même 
hifiorien , P. Matthieu , ils furent encore mieux 
jaiüifiés par l’aveu du véritable auteur de cette 
pièce , qui eü Jean Boucher, ce même prêrre dont 
routes les biftoires ont rendu le nom ü odieux. 
Aveccct écrit , qui n’auroit jamais ckl voir le jour, 
on vient d'imprimer ton* récemment l’hiftoire dt* 
procès de Chütel , par pièces tirées tant du raanuf- 
crit de la bibliothèque du roi , dont il vient d’être 
parlé , que des ailes du parlement. 
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Année i spy. LiV. Vil. 13 
faire amen de honorable, & à être bannis 
perpétuité. 

Le roi n’en fut que plus animé à pour- 
fuivre la guerre contre l’Efpagne. Il tira 
un favorable augure du fuccès qu'eurent 
les premiers ades d’hoftilités.Les troupe» 
Lorraines aufîi-tôt après leur traité avec 
la France , s’étoient répandues d’elles- 
jnêmes dans la Bourgogne ,-fous la con- 
duite de Tremblecourt & ( 8 ) de Saint- 
George , & y avoient jette la terreur» 
D’un autre côté la garni Ion de SoifTons , 
place toute dévouée à la ligue , ayant à 
fa tête Conan & Bellefond {a ) , fut dé- 
faite prefqu'entiérement par MoufTy (9), 
d’Edouville , de Bays & de Gadancourt , 
lieutenant de ma compagnie* L.e duc de 
Montmorency (10) , pour fe rendre digne 
de la dignité de connétable dont il venoit 
d’être revêtu , étoit allé fondre dans le 


(g) N. d’AuflbnviHc , fleur de Saint George , 
& Louis de Beauveau , fleur de Tremblecourt ^ 
gentilshommes Lorrains. 

(4) Bernardin Gigault de Bellefond. 

(9) Le 15 Février, dans les plaines de Villers- 
Cotterets en Vallois. Le baron de Conan cft nommé 
Conas , ou Conac , dans M. de Thon ; & il faut 
lire Beyne , au lieu de B.iys. 

(10) Henri II , fils du connétable Anne de 
Montmorency. 11 fut fait connétable en 1 593. 
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i 4 Mémoihes dè Siitit, 
Dauphiné, le Lyonnois & la Brefl'e.aveû 
un corps de quatre mille hommes d’in-* 
fanterie , & quatre cens chevaux très— 
aguerris ; avoit chafle ce qui y reftoiC 
des troupes des ducs de Savoie & de 
Nemours; pris Vienne par compolition 
fur Dizimieux qui en étoit gouverneur 
pour le duc de Nemours , & enfuite 
Montluel. Le maréchal de Biron , après 
l’expédition de Beaune , s’étoit rendu 
maître de Nuys, d’Autun & de Dijon (Iij. 
Le duc de Bouillon qui étoit alié fe mettre 
à la tête des troupes Sedanoifes , auffi- tôt 
après la déclaration de guerre, étoit entré 
dans le Luxembourg; où , avec le fecours 
du comte Philippe de Nafiau , il avoit 
défait huit ou dix partis de cavalerie , 
conduits par Mansfeld. 

Henri ne douta point qu’en unifiant 
tous ces petits corps d’armées en un leul , 
il ne fût en état de faire trembler la pro- 
vince où il le conduiroit. Il eft vrai 
qu’après cela on ceiïoit de faire tête par- 
tout , comme auparavant ; mais l’avan- 
tage que S. M. efpéra retirer du premier 
defièin , le lui fit préférer. Ayant à choifir 


(ii) Voyez tontes ces differentes expéditions 
en Bourgogne , dans De Tliou U d’Aubi^né , 

auiéi i j9J. 
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ànn£e ij*py. Liv. VIT. 1/ 
entre la Picardie , la Champagne & la 
Bourgogne , ce prince fe détermina pour 
la Bourgogne , où MM. de Montmorency', 
de Biron & de Sancy lui donnoient efpé- 
rance des plus grands fuccès. Voyons 
quels, étoient les motifs fecrets de ces 
trois perfonnes. 

Le connétable de Montmorency avoit 
pris l’allarme des grands préparatifs qu’il 
voyoit faire à l’Efpagne en Lombardie j 
où Je connétable de Caftille avoit eu 
ordre d’abandonner le Milanois, quelque 
nételfaire qu'y fût fa préfence , pour 
entrer en France , & y tenter quelque 
grand exploit après fa jon&ion avec le 
comte de Fuentes , général des troupes 
Espagnoles dans les Pays-Bas: Montmo- 
rency craignoit d’avoir toutes ces forces 
fur les bras. Le maréchal de Biron qui 
étoit dans les mêmes quartiers, où après 
s’être faifi de la ville de Dijon, il s’étoit 
attaché au château de cette viLle & à 
celui de Talan , tous deux très * forts , 
appréhendoitauffi d'être obligé d’en lever 
le fiége , s’il n’étoit fecouru. 

Quant à Sancy, il cherchoit à fe faire 
honneur de la conquête de la Franche- 
Comté, vers laquelle il pouiïoit fans celle 
le roi. Convaincu par fon expérience du 
pouvoir de madame de Liancourt, il 
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Y 6 Mémoires de Sully, 

fongea à lui mettre ce deiïein dans la 
tête. Il n'étoit pas afTez bien avec cette 
dame , pour l'entreprendre par lui même ; 
mais il favoit bien de quelle maniéré, en 
fe tenant caché, on peut à la cour porter 
un adroit contre - coup. Il fit gliÎTer au 
chancelier de Chiverny , & par Ton moyen 
à une dame qui ne pouvoit manquer d’en 
faire fa cour à madame de Liancour , qua 
le roi pouvoit fans peine faire un riche 
appanage à fon fils Céfar : il ne s’agifloit 
que de chaOer les Efpagnols de la Fran- 
che-Comté , & de lui en donner la jouif- 
fance , fous la fouveraineté des Treize 
Cantons, que leur intérêt portoit à favo- 
rifer cette entreprife. Je fuis fûr que ma- 
dame de Liancourt ne fe flata pas de 
pouvoir faire entrer le roi dans une idée 
fi ridicule , & quelle n’ofa même la lui 
communiquer;quoique ce prince eût pour 
elle un fi grand foible (12.), qu’il n’étoit 


( 12 ) » Il pafloit an travers de Paris ayant cette 
v dame à fon côté : la menoit à la chafie ; la caref- 
i> foit devant tout le monde «. J ou rail de l'Etoile , 
ibid. On peut auflî juger de l’attachement de 
Henri 1 V , pour cette daine , par les lettres qu’il 
lui écrivoit. Elles ont été extraites des manuferit» 
de la bibliothèque du roi , & imprimées dans le 
I. tome du journal du régne de Henri III , pag. 2$l 
(y fuiv. 
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fl us ignoré de perfonne ; mais il n’en 
fallut pas davantage à cette dame , pour 
fe ranger du côté de ceux qui confeilloient 
à S. M. le voyage de Bourgogne. Voilà 
quelle eft la cour ; & voilà comme on 
trompe les rois. Qu'ils apprennent de-là , 
que quelque idée qu’ils aient conçue de 
l’habileté ou de la lagefle de leurs minif- 
très; il eft toujours plus fur de bien étudier 
par rapport à chaque affaire , le penchant , 
l’intérêt & les difpofitions fecrettes de 
ceux qui les approchent. 

Pour remédier en quelque forte à l’in- 
convénient de laifler la frontière de Pi- 
cardie expofée aux efforts des troupes 
Efpagnoles qui étoient en Flandre , le 
roi qui ne s'abufoit pas comme les autres 
fur ces fecours fi puifTans , promis par 
l’Angleterre & la Hollande , laiffa fur 
cette frontière MM. de Nevers , de 
Bouillon , de Villars & de Saint-Paul , 
(13) à la tête chacun d’un détachement; 
leur enjoignit de fe fecourir dans le befoin , 
& ne leur recommanda rien tant que la 
bonne intelligence. En cas de réunion , 
le duc de Nevers fut celui que S. M. défi- 


( 1 3) François d'Orléans , comte de Saint-Paul» 
gouverneur de la province. 
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^ 8 MhlOlRlS DE SüLLt; 
gna commandant. Il pourvut avec lanterne 
attention aux affaires du dedans , en éta- 
bliffant un confeil , lequel outre les financ- 
ées , devoit connoître des traités à faire 
avec les provinces, villes & gouverneurs , 
des affaires de la guerre , & de l’adminif- 
tration du royaume. 

Audi - tôt que S. M. fe fut expliquée 
publiquement fur la formation de ce con- 
feil, M. le comte de Soiflons fouhaita 
d’en être nommé le préfident ,& com- 
mença à en infinuer quelque chofe en 
préfence du roi. Afin de lui faire oublier 
ce que j’avois fait pour traverfer fon ma- 
riage, je follicitai pour lui ce titre plus 
honorable qu’effeétif, & qui , fuivant les 
apparences , devoit être de courte durée ; 
mais le roi qui fentoit croître de jour 
en jour fon averfion pour le comte , 
avoit déjà jetté les yeux fur le prince de 
Conty , & s’en expliqua à fon dîner devant 
toute la cour; enfuite fe tournant vers 
M. le comte, il lui dit que connoiffant 
que fon humeur le portoit tout entier 
vers la guerre , il le retenoit près de fa 
perfonne pour cette campagne , & lui 
ordonna d’aller mettre en état fa compa- 
gnie de gendarmes. Le prince de Conty 
répondit par une profonde révérence , 
parce qu’il s’cxprimoit avec peine ; ôc 
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Année i ypjv Liy . VII. 19 
le comte de SoHTons en fit autant, parce 
que le dépit l’empêcha de parler : tout 
ce que lui difoit S. M. étant accompagné 
d’éloges de fa valeur ; 8c d’un air de dif- 
tin&ion dont il falloit faire femblant 
d’être content. 

Les membres du nouveau confeil furent 
prefque tous pris de l’ancien. On y ajoura 
trois intendans , Heudicourt, Marcel & 
Guibert : le nombre en fut dans la fuite 
augmenté jufqu’à huit ; en joignant à ces 
trois-ci Incarville, des Barreaux, Atichy, 
Santeny ôc Vienne, 8c un fecrétaire qui 
fût Meillant. Quoique le duc de Nevers 
n’y fût plus , le roi ne trouvoit pas moins 
de difficulté à m’y faire entrer que dans 
le premier. Il ne lofa d’abord , tant il 
avoit d’égards pour les catholiques, qui 
ne pouvoient fouffrir un proteftant en 
place. Cependant il franchit le pas trois 
jours après ; 8c la raifon qu’il en apporta 
aux autres confeillers , fut que la con- 
fiance que le prince de Conty avoit en 
moi , leur rendoit mon afl'ociation nécef- 
faire^par rapport à eux- mêmes. 

Le chemin de S. M. s’adonnant par 
Moret , je l’accompagnai jufques - là ; 
moins pour l’y recevoir, puifque madame 
de Rofny auroit pu le faire fans moi , que 
pour avoir le tems de -m’entretenir ea’ 
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particulier avec ce prince , & pour rec*»' 
voir fes inltrudions fecrettes furleschofes 
qui dévoient fe traiter dans le confeil en 
Ion abfence. La bonne intelligence n’y 
régna pas long-teras. Mes collègues s’ap- 
percevant par les dépêches particulières 

S ue je recevoir du roi , que j'avois l’oreille 
e S. M. , fe liguèrent tous par jajoufie 
contre moi j me regardant comme celui 
qui auroit tout l’honneur de ce qae le 
confeil pourroit faire de louable. Ils cru- 
rent me dégoûter , ou me forcer au filence, 
en fe réunifiant tous conftamment contre 
mon avis ; comme ils virent que je n’en 
allois pas moins mon chemin , ils prirent 
le parti de s'entrenir dans les aflemblées 
de tout autre chofe que des finances , 
dont ils remettoient à conférer en fecret , 
tantôt chez le chancelier , tantôt chez 
Sancy : c’eft-là que tout fe régloit fans 
ma participation. Je ne leur diflimulai 
point ce que je penfois de cette prévari- 
cation : je leur déclarai que je ne pré- 
tendois plus être compris dans leurs réful- 
tats ; & au lieu de ligner leurs arrêtés , je 
proteftai contre, & me retirai à Moret. 
meilleurs du confeil qui n’avoient pas 
même de prétexte à apporter du mécon- 
tentement qu’ils me donnoient, craigni- 
rent les refwoçhes de S. M. & me firent 
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prier par M. le prince de Conty lui-même 
de revenir au confeil. J’ai toujours été 
naturellement incapable de flater per- 
fonne , ni de rien dire contre mon fenti- 
ment. Je leur répondis que puifqu’oh ne 
remédioit à aucun des abus qui s ’étoient 
introduits dans les finances , quoiqu’on 
les connût ; je ne vouloir pas du moins 
qu’il me fût reproché d’y participer , 8c 
je demeurai à Moret, plutôt que d’être 
le témoin des malverfations que je voyois 
commettre impunément. 

Le roi trouva tant de conformité entre 
4a fituation & la mienne , lorfque je lui 
mandai tout ce qui m’étoit arrivé, qu’il 
crut ne pouvoir mieux me confoler qu’en 
m’en inftruifant à fon tour. 11 avoit affaire 
à des efprits intraitables. M. le comte de 
Soiflons, qui ne l’avoit fuivi qu’à regret , 
s’en vengeoit en lui faifant efTuyer tous fes 
caprices & fa mauvaife humeur. Il eut 
beau faire, il ne put pouffer S. M. quel- 
qu’irritée quelle fût, jufqu’à en arracher 
un ordre de fe retirer , qui était tout ce 
qu’il demandoit; & il fut enfin obligé de 
le retirer de lui- même fur un prétexte fi 
frivole , qu'à peine peut-on l’appeller un 
prétexte. Sur le bruit de l’approche du 
connétable de Caftille, le roi s’étant fait 
amener par le connétable de Montmo-. 
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rency & le maréchal de Biron les devflf 
corps de troupes qu’ils commandoient , 
M. le comte prétendit que fa charge de 
grand-maître de la maifon du roi lui 
donnoit le droit de conduire en chef 
toutt=s ces troupes en l’abfence de S. M.; 
& il le lui déclara à elle - même. Le roi 
ne jugea pas devoir feulement parler au 
connétable & au maréchal de fouffrir un 
paffe- droit de cette nature & s’efforça de 
faire revenir le comte de Soiffons de cette 
ridicule icfce. Il le follicita , le pria comme 
il auroit pu faire fon fils ou fon frere , ce 
font les termes dont ce prince fe fervoit 
en me mandant ce détail , mais inutile- 
ment. Le comte , qui ne péchoit pas par 
ignorance, le quitta avec un feint mécon- 
tentement , & engagea une partie des gens 
de guerre, qu’il avoit fous fa conduite, 
à en faire autant. Le roi dépêcha àufli-tôt 
un courier chargé de lettres pour fon con- 
feil , qu’il avertiffoit de prendre de juftes 
mefures fur la fuite du comte de Soiflons* 
Le même courier en laifTa une pour moi 
en pafTant par Moret. Henri ne favoit pcs 
encore que je m’y étois retiré; mais nous 
étions ainfi convenus , afin de dérober à 
mes ennemis la connoiffance de mon com-, 
xnerce avec S. M. 

Jrois ou quatre jours après la réception 


j 
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de cette lettre, mes domeftiques vinrent 
m’avertir qu’il venoit d’arriver des gens 
de guerre , qui prétendoient avoir leur 
logémeiït à Saint • Mamert , village fur 
le confluent de la Seine & du Loin, de 
la dépendance de Moret, & qui n’en efl: 
diftant que d’un quart de lieue. J’envoyai 
Camord favoir qui ils étôient , & quel 
étoit leur deflein. Non-feulement ils ne 
me rendirent point par ce gentilhomme 
les civilités ufitées en pareil cas , mais 
encore il lui répondirent infolemment 
qu’ils étoient en droit de loger par-tout 
où leurs chevaux fe trouvoient fatigués , 
fans qu’on pût exiger d’eux que de ne 
faire aucun- dégât. Iis refuferent de nom- 
mer leur capitaine, & dirent feulement 
qu’ils étoient à M. le comte de SoifTons. 
Pour mettre encore davantage ces officiers 
dans leur tort, jeîcrus devoir leur écrire 
une fécondé fois ; que puifqu’ils appàrte- 
noie* à M. le comte , qui me faifoit 
l’hot®ur de m’aimer, ils dévoient venir 
logeur Moret, que je leur ferois donner 
place dans les hôtelleries & chez les 
bourgeois ; où il feroient pljuSwOOfamoi? 
dément. J’y glifïai feulement ün robt pouc 
leur montrer que je fentois bienja.ma- 
niere dont ils avoient reçu mon député. 
Çamord, que je vquluj charger de çq 
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fécond meflege, me dit que cela ne fer- 
viroit qu’à accroître l’infolence de ces 
officiers ,qui n'étoient venus que dans u* 
deflein prémédité de m’infulter : ce qu il 
me confirma par plufieurs autres circont- 
tances de fa réception , qu’il m avoit cat 
chées pour éviter un plus grand malheur. 
Madame de Rofny , qui étou prefente a 
ce rapport , commença à fe laifler aller 
à des frayeurs de femme ;& en acculant 
Camord d’imprudence , elle dit qu elle 
aimoit mieux que tout le village de Saint- 
Mamert fût ruiné de fond en comble , 
que de me voir pour fi peu de choie 
brouillé avec M. le comte , & tacpolé .a 
un démêlé avec ces officiers.^ 

J’impofai filence à mon époule » 8c 
commençant à faire arrêter cinq ou hx 
de ces cavaliers , qui étoient venus faire 
raccommoder leurséquipages dansMoret. 
& acheter des denrées, je renvoyai Camord 
vers ces officiers impolis. Il fut J|f^ re 
plus mal reçu cette lois. Peu seSlut 
qu’on n’usât de main roife. On fe jUignit 
avec de grandes menaces de la détention 
des fbldats. Jl n était plus poffible de 
diffimnler; & il ne me reftoit d autre 
parti à prendre que de me faire radon 
à moi -même, en continuant duler de 

toute la modération poffibl®. Je fis retenir 

douze 
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douze autres cavaliers qui venoient d’en- • 
trer dans Moret ; & ralîemblant en deux 
heures cent cinquante arquebufiers & 
trente chevaux , je pris avec moi les 
trente chevaux , cinquante des arque- 
bufiers & trente piquiers , avec lefquels 
je m’avançai vers Saint - Mamert , par lé 
chemin de terre qui y conduit, & qui 
elt fort court ; pendant que le relie de 
ma troupe fit le même trajet par la ri- 
vière , fur un bateau plat & couvert de 
planches , & arriva en même tems que 
moi fous les maifons du village qui bor- 
dent la riviere. Mes aggreffeurs voyant 
cette double efcorte , détachèrent quel- 
ques-uns des leurs, qui s’adrelTant à moi , 
me demandèrent ce que cela fignifioit : 
p> Rien autre chofe , leur répondis - je 
9* froidement, linon que ce village étant 
9> à moi , j’y mene loger mes gens de 
j* pied, qui en font leur quartier Les 
officiers comprirent à ces paroles que je 
n’étois pas d’humeur à leur céder. Ils 
renvoyèrent me faire des excufes , & me 
dire qu’ils alloient Ce retirer dans le mo- 
ment; n’ayant point compté loger fur 
mes terres malgré moi , ce que M. le 
comte ne leur auroit pas pardonné. En 
effet ils payèrent ce qu’ils avoient acheté » 

& remontèrent tous à cheval, fans feule- 
Tome III . B 
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ment demander leurs prifonniers , que je 
leur renvoyai lorfqu’ils furent fur le co- 
teau de Dormeilles. Ils m’en remerciè- 
rent, & me firent des offres de fervice , 
qui achevèrent de m’appaifer. J’envoyai 
même aux officiers douze bouteilles de 
vin & deux pâtés. Après quoi je montai 
à cheval , pour aller, fuivant l’ordre que 
je venois de recevoir de S. M. prendre 
avec M. le prince de Conty des mefures 
contre la défertion de M. le comte de 
SoiHons. 

Ce malheur n’efl rien auprès de celui 
qui arriva en Picardie. La jaloufie du 
commandement brouilla dès l’abord le 
duc de Nevers avec le duc de Bouillon. 
Le comte de Fuentes & Rofne qui com. 
mandoient les troupes Efpagnoles & qui 
fans doute en furent informés , profitèrent 
de cette défunion & vinrent afliéger le 
Catelet & la Capelle. La première de ces 
deux places manquoit de vivres & de 
munitions de guerre , & la fécondé avoit 
un gouverneur fans honneur ; mais la 
principale caufe de leur perte vint des 
deux généraux (14) François, qui en 


(14) Brantôme juftifie le duc de Nevers fur 
l’échec arrivé aux François à Dourlens , & marque 
qu’il s’avança à grande journée, & qu’il manda 
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haine l’un de l’autre , ne firent aucune 
démarche pour les fi. courir. 

Les chofes étoient en cet état , lorfque 
le gouverneur de Ham , place Efpagnole , 
mécontent de fa garnifon , réfolut de re- 
mettre au roi le château de Ham , qui 
entraînoit la reddition de la ville. Il 
s’adrefla au duc de Longueville, & le 
pria de lui prêter main -forte , ayant en 
tête une garnifon nombreufe. Longue- 
ville fit part de la chofe à fes officiers 
généraux & fur-tout au duc de Bouillon , 
qui lui promit un prompt fecours. Sur 
cette alïurance , le duc de Longueville , 
pour ne pas perdre par trop de délai une 
occafion fi favorable , accourut d’abord 
du côté de Ham , avec d’Humiéres ( b ) 
fuivi de quelques troupes Picardes , 8c 
en jetta partie dans le château , partie 
aux environs , cherchant à réduire la 
ville par l’efcalade & le pétard. La gar- 
nifon ennemie fe défendit avec un cou- 
rage de lions. Elle les repouiïa plufieurs 
fois. Il ne s’eft peut-être jamais rien palfé 


qu’on l’attendît. Ce que Tes autres commandans 
ne jugèrent pas à propos de faire, tom. 

268. 

(b) Charles, feigneur d’Humiéres. 

Bij 
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de plus vifen ce genre. Enfin les François 
animés par leurs braves chefs , qui virent 
qu’ils attendoient inutilement le duc de 
Bouillon , s’attachèrent aux retranche- 
mens du château , les forcèrent & entrèrent 
dans la ville. La garnifon Efpagnole les 
y attendit de pied ferme. Forcée de plier, 
elle fe rallia plufieurs fois , & donna une 
infinité de petits combats dans les places, 
les carrefours, les maifons mêmes, jufqu’à 
ce qu’elle fût toute taillée en pièces au 
nombre de mille ou douze cens hommes* 
Mais les François achetèrent fort cher 
cet avantage. Il leur en coûta trente de 
leurs meilleurs officiers ; du nombre def- 
quels furent du Clufeau ( c) & la Croix , 
meflre-de-camp , & d’Humiéres (iy) lui- 
nicme, le plus brave & le plus capable 
officier qui fût en toute la Picardie. 

Meilleurs de Saint - Paul, de Bouillon 
& de Villars, ayant joint leurs troupes 
pendant cet intervalle , crurent ne pou- 
voir mieux les employer qu’à faire lever 


(<) N. Blanchard du Clufeau. 

( 15) On ne peut rien ajouter à l’e'Ioge que fait 
de ce feigneur M. De Thou,qui dit,//v. na , 
que le roi & tout le royaume le pleurcrent. Sa 
vie & fes belles a étions rempliflent le vol. 8930 
des AJJf. de U bibliothèque du roi * 
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Ieficge de Douilens,que Fuentes & Rofne 
avoient attaqué après le Catelet & la 
Capelle. Le duc de Bouillon naenoit 
quatre cens chevaux , Villars autant Ôc 
Saint- Paul cinq cens ; & toute leur in- 
fanterie pouvoit monter à deux mille 
hommes qû’ils comptoient jetter dans la 
ville, s’ils ne réulïifloienc pas à en chafler 
les affxégeans. 

A demie-lieue de Dourlens , Bouillon 
ayant fait avancer cinq cens pas devant 
lui cinquante de (es cavaliers, pour gagner 
le fommet d’une montagne d’où l’on dé- 
couvroit en plein la ville & le camp des 
affiégeans, quatre de ces cinquante che- 
vaux qui précédoient les autres , ap- 
perçurent une troupe des ennemis qui 
venoit droit à eux entre le camp 6 c le 
coteau : c’étoit l’armée entière en ordre 
de bataille , qui avoit été inftruire du 
deiïein des nôtres. Mais ces quatre cava- 
liers, à qui la peur ne permit de voir la 
choie que confulément , firent un faux 
rapport au duc de Bouillon, qui croyant 
n’avoir en tête qu’un détachement, dou- 
bla le pas de ce côté avec fon efeadron. 
Arrivé fur le haut de la montagne , il vit 
clairement fa méprife. Un parti de cent 
chevaux précédoit deux efeadrons de lix 
Cens chevaux chacun , qui fe tenoient 

\ Biij 
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derrière environ mille pas , & étoient 
foutenus de trois autres efcadrons de pareil 
nombre & d’une infanterie de fept à huit 
mille hommes. Les centchevaux n’eurenc 
pas fi-tôt apperçu Bouillon , qu’ils vin- 
rent à lui au trot, fuivis au grand pas des 
deux premiers efcadrons , tous armés de 
pied en cap & la lance fur la cuifle ; ce 
qui ne lui permit plus de douter que les 
François n’eufïent été découverts , & qu’il 
ne fallût en venir aux mains , quoique la 
partie fût fi inégale , que les Efpagnols 
étoient plus forts au moins des deux 
tiers , à moins qu’il ne trouvât le moyen 
de leur cacher fon petit nombre. 

Bouillon envoya un gentilhomme dire 
à l’amiral qu’il vînt promptement à fon 
fecours. Villars qui étoit la bravoure 
même, fans répondre un feul mot , hauffa 
les bras au milieu de fes cavaliers & leur 
fit mettre cafque en tête , en leur difant, 
pour toute exhortation, de ne fonger qu’à 
le fuivre ; & dans l’inftant Bouillon le vit 
à fon côté. Le trouvant fi bien difpofé, 
il lui dit qu’il falloit empêcher les enne- 
mis de reconnoître leurs derrières, en fai- 
fant la plus furieufc charge qu’on pour- 
roit. L’amiral ne fe le fit pas dire deux fois. 
Croyant être parfaitement fécondé par 
Bouillon , il prit par émulation le devant 
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avec fa troupe, & marchant intrépide- 
ment vers l’ennemi au grand trop , il atta- 
qua brufquement la gauche & le jetta le 
piftolet à la main au travers de cette forêt 
de lances. Il mit Jépouvante parmi les 
fix cens premiers chevaux, & ils les au- 
roit taillés en pièces & peut-être mieux 
fait encore , s’il avoit eu un aufli bon 
fecc^ ; mais Bouillon ne fit de fon côte 
qu’une fauîTe attaque, après laquelle il fe 
retira en caracolant ; & il a toujours fou- 
tenu , qu’il n etoit convenu que de cela 
feul avec ( 16 ) l’amiral; quoique tous 
ceux qui accompagnoient ce dernier , 
aient unaniment dépofé pour une atta- 
que véritable. 


(16) Si nous n’en croyons pas l’hiftorien qui a 
écrit-fa vie, croyons-en M. üe Thou, qui difcnlpe 
entièrement le duc de Bouillon. Il dit de plus , 
que l’amiral de Villars fut encore averti par le 
comte de Saint - Paul de fe retirer , mais qu'il 
ne prit cet avis que pour une efpece d’ordre du 
duc de Bouillon , «auquel il refufa de déférer par 
vanité, & par une bravoure qu’on ne peut exeufer 
de témérité , liv. 112. D’Aubigné parle comme 
De Thon , tcm. 3 , liv. 4 , chjp. 9 , les mémoires 
de la ligue, coin. 6 , & Matthieu, tom. 1 , liv. 1. 
Le fentiment de Cayet cil que l’amiral de Villars 
voulut profiter de l’«avisque le duc Bouillon lui fit 
donner de fe retirer , mais qu’il etoit alors trop 
engagé. Chronol. Novcnn. liv, 7 , pag. 504. 

B iv 
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Cette méprife , fi c’en fut une , eut 
toute la fuite fâcheufe qu’on en devoir 
attendre. L’efcadron ennemi queBouillon 
avoir attaqué & enfuite efquivé, fut le 
premier qui tomba fur les bras de Villars 
vainqueur du lien , & dans l’inftant il s’y 
joignit d’autres troupes fraîches en (i grand 
nombre, que Ton elcadron accablé ne vit 
plus d’autre parti à prendre que llHuite. 
Villars incapable de fuir ou de trembler , 
fit des efforts incroyables avec un petit 
nombre de braves gens qui ne l’aban- 
donnerent point ; mais enfin affaillis & 
enveloppés de tous côtés , ils furent tous 
portés par terre & expirèrent percés de 
coups (17) , ou mafiacrés de fang froid. 

il ne fervit de rien à Bouillon d avoir 
ainfi mis à la boucherie fon collègue. 
L’ennemi victorieux s’attacha à fa troupe, 
& celle de Saint^Paul à l’infanterie. Leur 


(17) L’amiral de Villars fut de ces derniers. 
Ayant été fait prifonnierpar quelques Napolitains, 
un capitaine Efpagnol , nommé Contrera , entra 
exprès en difpute avec eux pour l’avoir , & fe fervit 
de leur refus pour le tuer. L’Etoile dit que la haine 
que les Efpagnols lui portoient depuis qu’il avoir 
quitte le parti de la ligue pour celui du roi, fut U 
véritable canfe de fa mort. Il lui donne les mêmes 
louanges que de M. de Rofuy, Journal de 1 \ de 
l ' E ; jiU t année 1595. 


Digitized by GoogTÎ 



Année ij'py. Liv. VIL 
chef ne leur avoit pas infpiré l’exemple de 
fe défendre , & ne fit encore rien moins en 
ce moment. Bouillon & Saint-Paul pri- 
rent la fuite & leur cavalerie avec eux , 
laiflant l’infanterie far.s aucune efpérance 
de lalut ; auflî fut-elle hachée par mor- 
ceaux. La ville alîiégée demanda en vain 
après cela à capituler. L’ennemi enyvré 
de fa bonne fortune n’écouta rien, força 
la place lorfqu’elle parlerpentoit , & fie 
main - baffe par - tout avec une horrible 
inhumanité. Je tiens ce détail de Lafont , 
qui repaiïa à mon fervice après avoir per* 
du fon maître, & on peut s’afïurer qu’il 
eft exactement vrai , puifque cet homme 
mérite toutela foi qu’on doit à un homme 
d’honneur & témoin oculaire de tout ce 
qu’il rapporte. Il obferve qu’il périt en 
cette occafion plus de trois mille Fran- 
çois, & ce qui eft bien déplorable , plus 
de vaillans hommes qu’il n’en avoit péri 
dans les trois grandes batailles enfemble 
que le roi avoit livrées à Coutfas , à 
Arques & à Ivry. Dans le feul Villars 
la France dut compter avoir fait une 
perte irréparable. Aux regrets communs 
à tout le royaume , je joins particulié- 
rement celui d’avoir perdu un véritable 
& rare ami. 

Une autre lettre aufti fidelle du fieur 

B Y 
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Baltazard , auquel j’avois expreflémertt 
recommandé de ne rien perdre de tout 
ce qui fe feroit dans l’armée du roi , me 
met en état d’en inftruire le public. On 
verra avec pîailir en lifant ce récit , un 
roi que les délices du trône avoient laifle 
tel qu’il étoit auparavant. Ses fuccès pa- 
roifloient tels en toutes leurs circonftan- 
ces , qu’on ne lauroit les attribuer qu’à 
fa valeur & à fa bonne conduite; & leur 
gloire redouble par l’oppolition des mal- 
heurs qui arrivoient par-tout où il n’étoit 
point. Aulli cette campagne de Henri en 
Franche Comté l’emporte, dans l’efpric 
de bien des connoiileurs , fur tout ce 
qu’on lui .avoit vu faire jufques-là. 

J’ai remarqué plus haut que le maré- 
chal de Biron étoit occupé à fecourir les 
bourgeois de Dijon , qui tenoient afliégée 
la garnifon ennemie dans leur château. 
Il y arriva fort à propos. Le vicomte 
de Tavannes (18) ayajnt amené un ren- 
fort cflnlidcrable à cette garnifon , d’af- 
iiégée elle étoit devenue afliégeante à fon 
tour. La bourgeoise preflée de toutes 


(18) Jean de Saiilx ; , fait maréchal de France 
par ta lisne, & lieutenant en Bourgogne pour le 
duc de Mayenne. 
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parts & réduite aux abois, ne faifoit plus 
que fe défendre dans quelques bouts de 
rues où elle étoit acculée , & ne difpofoic 
plus que d’une feule des portes de la ville. 
L’arrivée de Biron lui fit reprendre cou- 
rage. Ils rechafierent enfemble le vicomte 
deTavannes & l’invertirent dans les châ- 
teaux de Dijon & de Talan (19). C’efl: 
fur ces entrefaites que Biron apprit que 
le duc de Mayenne, qui étoit feniïblemenc 
affligé du fucccs des armes du roi en 
Bourgogne , avoit fi inftamment follicité 
le connétabhe de Caftille, que celui - ci 
étoit fur le point de palier enfin les Monts 
à la tête d’une armée & d’entrer en Bour- 
gogne. Biron cachant au roi ce qu’il avoit 
appris , fe contenta d’envoyer le prier de 
venir au plutôt lui aider à réduire le châ- 
teau de Dijon. Le roi arrivoit à Troyes , 
lorfqu’il reçut la dépêche du maréchal , 
& devinant par pure conjedure ce que 
Biron favoit par un bon avis ; je veux 
dire, que le connétable de Caftille , qu’il 
croyoit de voir bien-tôt paffer en Flandre , 
prendroit fa route par Dijon , pour y ré- 
tablir en partant avec le duc de Mayenne 


(19) Aderoi-liene de Dijon, où commandoit 
un Italien, nommé Francifque. 

B vj 
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les affaires de la ligue ; il y marcha en 
diligence & mit tout en œuvre, afin qu’ils 
ne trouvaient plus rien à faire à leur 
arrivée. 

Il eft , fans contredit, que ces deux 
généraux auroient encore pu prévenir le 
xoi,& fe conferver le château de Dijon 
s’ils ne s’étoient pas arretés mal-à-propos 
à prendre fur leur chemin Vefoul & quel- 
ques autres petites places en Francher 
Comté, dont les troupes Lorraines s’é- 
toient faifîes. Après ce retardement vo- 
lontaire, ils fe trouvèrent ênfuite arrêtés 
malgré eux à Gray où ils trouvèrent le 
palfage de la Saône impraticable par le 
débordement de cette riviere. Le con- 
nétable de Caftitle, pour lever cet obftacie, 
fit un pont au-deflous de cette ville ; mais 
il conduifit fon ouvrage fi lentement qu’il 
fembloit craindre de s'engager dans le 
cœur de la France , biffant tant de rivières 
derrière lur. La vérité eft que ce général 
favoit déjà qu’il auroit en tête la'perfonne 
du roi. 

En partant de Troyes.Iéroi fit prendre 
les devants au comte de Torigny (2oJ, 


(20) Oder de Matignon , comte de Torigny g 
fils aîué du maréchal. 
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avec huit ou neuf cens chevaux, qui firent 
bien plaifir au maréchal de Biron. Henri 
arriva à Dijon quatre jours après ;& fa fis 
defcendre de cheval , il alla reconnoître 
les dehors & tous les environs de cette 
place , principalement du côté où il 
conjeâuroit que les ennemis pourroient 
arriver. Il y fit faire de bons retranche- 
mens , & coupa la communication des 
deux châteaux. Cela fait , le roi voyant 
que ces châteaux pouvoient malgré tous 
fes efforts tenir encore allez long-tems, 
il prit , à fon ordinaire , le parti de s’avan- 
cer lui - même fur la route des ennemis 
avec un (impie détachement, afin de re- 
tarder leur marche & de donner le tems 
au refte de fes troupes d’achever l’entre- 
prife. Il jugea que ce feroit un avantage 
confidérable pour lui , s’il pouvoit les 
trouver encore occupés au paffage de la 
Saône , n’eut-il avec lui qu’une poignée 
de monde. 11 donna donc rendez-vous 
à toute fa troupe à Lux & à ( 2 1 ) Fon- 
taine - Françoife ; prit les devants avec 
trois cens chevaux feulement , dont une 


(2 ! ) Sur la frontière de Bourgogne & de Fran- 
che-Comté : cette expédition fe fit au commen- 
cement de Juin, 
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moitié étoient arquebufîers , & vint avec 
cette petite efcorte jufques fur la Vigenne, 
près du bourg de St. Seine. Là il détacha le 
marquis de (2.2) Mirebeau avec cinquante 
ou foixanre chevaux, pour aller prendre 
langue ; & pendant ce tems*là il pafTa 
la riviere de Vigenne , avec cent ou cenc 
vingt chevaux , uniquement dans le def- 
fein de connoître le terrein & la forme 
d’un pays où il feront peut-être obligé 
d'avoir une affaire. 

Il n’avoit guères fait plus d'une lieue , 
qu’il vit revenir à lui alfez en défordre 
Mirebeau , qui lui dit qu’il avoit été 
chargé par trois ou quatre cens chevaux 
qui l’avoient empêché de bien recon- 
noître l’ennemi. Qu’il croyoit pourtant 
que ces quatre cens chevaux avoient été 
envoyés le faifir do porte de Saint-Seine , 
& qu'ils étoient fuivis de près par toute 
l’armée. Le maréchal de Biron qui arri- 
voit en ce moment auprès du roi , offrit 
d’aller favoir des nouvelles plus pofitives. 
Au bout de mille pas il trouva une garde 
avancée fur une colline d’environ foixante 


( 22 ) Jacques Chabot, marquis de Mirebeau, 
comte de Chnrny, confeiller d’état, & lieutenant 
pour le roi en Bourgogne, mort en 1670. 
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chevaux , qu’il chargea, & ayant pris fa 
place , il vit clairement toute l'armée 
Efpagnole s’approcher en ordre de ba- 
taille , & en particulier quatre cens che- 
vaux plus avancés que le refte de l’armée, 
qui en pourfuivoientcent cinquante Fran- 
çois. C’étoit d’Auffonville (13) que S. M. 
avoit envoyé à la découverte d’un autre 
côté. D’Aulîonville en fuyant , détourna 
l’orage fur le maréchal de Biron. Le 
détachement ennemi l’attaqua à droite & 
à gauche en fe féparant en deux bandes j 
fans doute dans la même intention que 
Biron , de découvrir ce qui pouvoit être 
derrière. La différence entr’eux éroit que 
les ennemis , loutenus de près de fix cens 
autres chevaux , étoient fupérieurs de 
plus des deux tiers aux deux troupes de 
MM. de Biron & de Mirebeau, qui ne 
faifoient en tout que trois cens chevaux. 

Malgré l’inégalité , Biron ne laifTa pas 
de faire face. Il fépara fes trois cens cne- 
vaux*en trois pelotons égaux. Mirebeau 
fut placé avec le premier à la droite; le 
baron de Lux ( 24) à la gauche avec le 


(z^) N baron d'Aufibnville de Saint George , 
fenti'homroe Lorrain. 

(2 4) Ediue de Malain, baron de Lux ou de 
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fécond , & le maréchal fe tint au milieu 
avec le troiliéme. Les ennemis chargè- 
rent en même-tems par cent cinquante 
hommes d'un & d’autre côté. De Lux 
fut fort maltraité & même jetté par terre 
avec plulieurs autres. Biron , qui avoit eu 
l’avantage par fon endroit , vola à fon 
fecours , & rétablit fa troupe ; mais en- 
fuite il fut chargé fi impétueufement lui- 
même par tous les elcadrons ennemis 
réunis , vers lefquels il en vit encore 
s’avancer d’autres de la grande armée , 
qu’il prit le parti de la retraite. Cette 
retraite fut changée en une fuite véri- 
table, fi-tôt que cette cavalerie ennemie 
fe fut mife à fes trouffes. Il arriva en cet 
état à la vue du roi , qui envoya d’abord 
cent chevaux pour le foutenir. Rien n’eft 
plus difficile que d’arrêter une troupe qui 
fuit, fur- tout lorfqu’elle a l’ennemi fur 
fes talons. Ces cent hommes prirent eux- 
mêmes le mouvement de ceux qu’ils ve- 
ndent appuyer & revinrent en fuyant. 

Le roi voyant qu’il ne lui reftoit de 


Luz. Tl fut confeillerd’ctnt , capitaine de cinquante 
hommes d’armes , & lieutenant du roi en Bonrpo- 
pne. Il en fera parlé à l’occafion de la conspiration 
du maréchal de Biron, dans laquelle il trempa. 
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reflource que dans lui - même , s’avance 
vers les fuyards, fans fe donner le tems 
de prendre fon calque; s’expofe à la ren- 
contre des efcadrons victorieux , qui 
compofoient plus de huit cens hommes ; 
appelle fes principaux officiers par leur 
nom , & en le portant partout fans aucun 
ménagement pour fa perfonne , il fait tant 
qu’il arrête une partie des fuyards. Il fait 
deux corps du tout , & fe mettant à la 
tête de cent cinquante chevaux, il revient 
à la charge d’un côté , pendant que la 
Trémouille ( d ) en fait autant de l’autre 
par fon ordre , avec pareil nombre. Sans 
cette intrépidité , il ne feroit peut-être 
pas échappé un feul de ces trois cens 
hommes , ainfi engagés au - delà d’une 
riviere devant un corps de cavalerie vic- 
torieux. Le roi ( 1 ) donnant l’exemple 


(d) Claude de la Trémouille , duc de Thouars. 

(25) Le roi difoit que dans les autres occnfions 
où il s’étoit trouvé , il avoit combattu pour la 
viéloire , mais qu’en celle ci il avoit combattu pour 
la vie. PéréÊie , Matthieu , Cayet , le Grain & 
d’Aubigné, rapportent les aélions ic cette journée 
de la même maniéré, M.deThou ,& le vol. 8929. 
dis manuscrits royaux , avec quelque différence. 
D’Aubignédit que le roi ne <è montra parfaitement 
content que des feuls ducs de la Trémouille & 
d’Elbeuf } qui fe joignirent enfçiublç de bonne 
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à Tes foldaîs, fe mêle enfuite la tête nue 
au milieu de ces fix efcadrons , les ouvre 
& les fait plier. Biron profitant de l’oc- 


grace. »> Pour abattre , dit - il , la rofée devant 
« S. M. « tom. 3 , liv. 4 , chjp. 8. Mais félon 
de Thou, il loua devant le parlement le marquis 
de Mircbeau , la Curée & plufieurs autres. 

” Je n’ai point befoin de confeil , mais d’ufïïf- 
»*tance, répondit Henri IV à ceux qui lui confeil- 
»> loient de s’enfuir fur un excellent cheval Turc 
»> qu’on lui tenoit prêt ; il y a plus de péril à la 
» fuite qn’à la chaiTc. M*uhieu , tom. 2 , Uv. i , 
» pag. 187. Mainvillc, ajoute cet hiftoritn , qui 
» étoit auprès de lui, & qui gardoit fon coup de 
” piftolet pour en fervir le premier des ennemis 
»> qui s’en approcheroit , en choiGr un fi à propos, 
« qu’il lui perça la tête de part en part , & la balle 
*> vjut fiffiet autour des oreilles du roi , qui ne 
»> parla jamais de piftolet , qu’il ne fc fouvintdece 
si coup, difantp'us n’en avoir jamais vu de fi grandi 
» au!ü étoit - il chargé de deux carreaux d’acicr 
Au rapport du même , le duc de Mayenne demanda 
quatre cens chevaux feulement au général Efpa- 
gnol , pour charger la troupe du roi, que l’Efpagnol 
lui refufa , perfuadé que Henri ne cherchoit qu’à 
le faire tomber dans une embufeade. Cette défiance 
des ennemis fut fon falut à Fontaine-Françoife , 
comme elle l’avoit été à Aumale. Ce qui eft plus 
furprenant , c’elt que ce prince ne perdit que fix 
hommes dans nue a&ion fi chaude, pendant qu’il 
demeura du côté des Efpagnols fix vingt morts , 
outre deux cens blefi'cs & foixaote prifonniers. 
Chroa. A 0 vérin . liv. 7 , pu*. 497. 
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cafion , rafTemble quelque cent vingt che- 
vaux de ceux qui fuyoient , revient à 
l’appui du roi, & tous enfemble ils mè- 
nent la cavalerie ennemie battant juf- 
ques dans le gros de l’armée du duc de 
Mayenne. 

Henri ne fe laifTa pas fi fort emporter , 
qu’il n’apperçût à droite & à gauche deux 
bois farcis de fufiliers.dont il alloit eiïuyertP*- 
la décharge, & enfuite courir rifque d’être 
enveloppé , fi dans le cours du combat il 
fe fût permis d’infulter l'armée Efpagnole. 

Il fulpend fa courfe & fe tient fur fes 
gardes. Dans le moment il apperçoit deux 
autres corps de cavalerie , qui lortoient 
du milieu de l’un de ces bois , pour venir 
fortifier f avant ■ garde Vaincue. C ’ctoiç 
encore là un de ces mdmens critiques , 
où le plus léger manque de précaution 
eft fuivi d’une perte inévitable. Le roi , 
qui obfervoit de l’œil la manoeuvre de 
ces deux troupes , fait faire cependant 
halte à la fienne , & la rapproche pour 
être en état de les recevoir. Il ne s’agif- 
foit que de cela feul 5 ca^ dans l’ardeur 
* de fa viéfoire , elle eut bien-tôt renverfé 
tout ce qui vint à fa rencontre , & fe 
trouva au large devant tous ces bataillons, 
étonnés des prodiges qu’ils voyoienr. 
Henri comprit que cette furprife ne 


V 
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pouvoit pas être fort longue , & qu’il 
alloit avoir fur les bras un monde , animé 
par la vue d'une poignée de gens, à ré- 
parer la honte d’une défaite piefque in- 
compréhenfible. 11 profita de l’inaâion 
de 1 ennemi pour regagner fans être pour- 
suivi , du moins le premier lieu -du com- 
. b at » & Se dégager du milieu de l’armée 
^ennemie: ce qu’il fit avec tant d’ordre & 
de Supériorité, que 1 ennemi ne feracquitta 
en rien de fa perte ; & que ce prince rem- 
porta dans un même jour & preSque 
dans le même moment » l’honneur de la 
plus belle vi&oire & de la plus belle 
retraite , dont l’hiftoire nous fourniffe 
l’exemple. 

En arrivant à Son premier porte . i! 
trouva la comte de Chiverny , ( 2.6 ) Je 
chevalier d’Oife , MM. de Vitry, de 
Clermont , de Rifle , d’Arambure , de la 


(26) Henri Hurnult , comte de Chiverny. 
Georges rie Brancas-Villars. Louis de l’Hôpital- 
Vitry. George de Clermont - d’Amboife. N. de 
Créquy Rifley. $ean d’Arembure. Gilbert Filbet 
de la Cure'e. Il fut du combat , où il combattit fans # 
armures, & mal monte'. Une voix qu’il reconnut 
être colle du roi, lui cria : garde , Curé : c’étoit 
un des ennemis qui étoit prêt à lui palTer fa lance 
au travers du corps , & qu’il tua. Vol. 85529. 
JUanuJcrifs de U bibÜQtheiue du r«i % 
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Curée , d’Heures , de Saint-Geran & de 
la Boulaye , qui arrivoient aufli avec leurs 
compagnies; elles compofoient avec cel- 
les du roi environ huit cens chevaux. 
Les ennemis n’oferent l’attaquer après ce 
renfort. Perfuadés que toute fon armée le 
fuivoit, & encore concernés de ce qu’un 
peloton de fes gens en venoit de battre 
ïix fois autant, ils rebrouflerent chemin, 
faifant pafler leur cavalerie à leur tête, 
afin que l’infanterie la mît à couvert. Le 
roi ne lnifîa pas de les pourfuivre ; & il 
ne ceiïa point de les harceler , qu'il ne 
leur eût fait repaffer la Saône fur leur 
pont au - deflbus de Gray. Comme ils 
n’oferent plus apres cela tenter ce paf- 
fage , la Bourgogne demeura , par cet 
exploit, à la difcrécion du roi , qui la 
prit toute en peu de jours , à l’exception 
de Seure (2.7 ). Il s’empara encore de 
quantité de petites villes en Franche- 
Comté, qu’il mit en liberté à la priere 
des SuilTes. Tous ces avantages furent les 
fruits de la journée de Fontaine - Fran- 
çoife. 

Henri avoua qu'ils n’égaloient pas ce 


(27) Seure , ville fur la Saône : elle a changé 
de n(»m , & s’appelle aujourd'hui Bellegarde. 
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qu’il avoic perdu, quand il tût appris la 
déroute arrivée en Picardie. Il le hâta 
de quitter la Bourgogne & le Lyonnois 
& revint en diligence à Paris. Il palla 
par Moret ; où ayant lu en détail les 
motifs de ma fortie du confeil , il me 
rendit juftice , & jugea que les marques 
qu’il avoit laifl'é paroître de fa confiance 
en moi , & le defir que j’avois de m’en 
rendre encore plus digne , étoient les 
vraies caufes qui m’avoient attiré tant 
d ennemis. Il eut la bonté de m’en con- 
foler , en m’aflurant que ce déchaînement 
ne faifoit qu accroître fa bonne volonté 
pour moi. Je convins en même -teins 
que S. Mi ayant a ménager tout le mon- 
de,dans une conjon&ure où l’échec arrivé 
devant Dourlens pouvoit caufer une ré- 
volution , elle étoit obligée de dillimuler 
& de n accufer perfonne. Ce fut avec moi 
feulement que le roi fe plaignit des au- 
teurs de ce cruel accident , & qu’il déplora 
les pernicieux effets de l’inimitié des chefs , 
prefque 1 unique caufe des plus grands 
défaftres dans la guerre. Il me parut fen* 
fiblement touché delà perte de l’amiral da 
Villars ; & il ne m en parla qu’avec mille 
louanges. Il avoit bien fu démêler la vérité, 
au travers de tout ce que les parties inté- 
reflées avoient avancé, pour mettre fut 
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le compte du mort tout ce qui étoic 
arrivé. 

Cs prince comprit en ce moment, & 
m’avoua qu’il s’étoit laifle aller mal • à- 
propos à l’avis d’une guerre, dont on lui 
avoit aiïuré le fucccs infaillible. Il eut 
même la fincérité de la traiter de faute li 
capitale, qu'elle étoit capable de replon- 
ger la France dans des miferes plus grandes 
que celles dont elle fortoit. Le roi , en 
parlant air.fi, ne confidcroit que la gran- 
deur d’une perte telle que le Catelet, la 
Capelle , Ardres , (2.8 ) Dourlens , Cam- 
bray , dont Balagny venoit d’ctre chafîe , 
& Calais par-defTus tout, qu’on regardoit 
déjà comme pris, quoiqu’il ne le fût pas 
encore. Pour moi je trouvois que la 
France avoit encore plus rifqué dans ces 
occafions , où le roi n’avoit fauvé la 
Bourgogne & fa propre vie , que par un 
prodige de valeur & de bonheur. Depuis 
cela , Henri avoit coutume de dire qu'une 
déclaration de guerre eft la chofe du 
monde qui doit être le plus mûrement 

« 

(28) Ardres fut rendu aux ennemis par le comte 
Belin , prefque fans faire de défenfe. Il en fut dif- 
gracié : on lui ôta fes charges , on le relégua dans 
fes terres , &c. Bongars , Epiji. 75. au Camer, 
Morifof } chap . 33. 


Digitized by Google 



4$ Mémoires de SütfUr ; 

pefée ; & que quelqu’attention qu’on croie 
y apporter, elle ne l’eft prefque jamais 
allez. Les princes peuvent encore tirer 
de cet exemple une autre leçon qui n’eft 
pas moins utile : c’eft qu’ils ne doivent 
jamais avoir de haine envenimée contre 
leurs voifins ; & que la prudence exige 
en bien des occafions , que malgré le 
reiïentiment le plus violent & même le 
plus jufte, ils paroifient toujoûrs difpofés 
a la réconciliation. 

Le roi fe garda bien de rien témoigner 
en public de ce qu’il penfoit. Au con- 
traire , cherchant à relever les courages 
abattus , il répondit aux Parifiens , qui 
vinrent le complimenter fur fa perte , 
qu’elle étoit facile à réparer, fi de leur 
part ils vouloient joindre les effets aux 
paroles. Ils lui firent d’affez belles offres: 
mais S. M. ayant plufieurs fois éprouvé 
combien peu elle devoit s’y arrêter, prit 
fes mefures d’ailleurs ; & fans en attendre 
l’accompliffement , elle repartit de Paris 
dès le lendemain , avec la joie d’avoir 
appris, par un courrier arrivé de Rome, 
que le pape s’étoit enfin porté à itii donner 
) l’abfolution qu’il faifoit folliciter 


(29) » Ce qui fît, dit M, de Péréfixe , que le 

depuis 
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depuis fi long-tems: nouvelle qui n’étoit 
rien moins qu'indifférente dans la con- 
joncture préfente. 

Le S. P. mit pour conditions ( 30 ) à 


» pape tarda tant à accorder l’abfolution, c’eft , 
v difoit-il , que lui foui avoir le pouvoir de réhabî- 
lirer les relaps. Il étoit fort en colere de ce que 
les prélats de France «voient entrepris de l’ab- 
« foudre , quoiqu’ils ne l'enflent nbfous que par 
v provifion ad Cautelam feulement «. 

(30) Outre ces conditions qn’011 peut voir en 
original dans le Vol. 8778. des Aljf. de la biblio- 
thèque du roi y où l'aéte de l’abfolution de Henri 
IV c(l rapporté tout long en italien ; le S. P. y 
impofe encore pour pénitence à ce prince , d’en- 
tendre tous les dimanches & fêtes une nielle con- 
ventuelle dans la chapelle royale , & la mcire 
privée tous les jours de la femaine ; de dire le 
rofaire tous les dimanches , le chapelet tous les 
faroedis , & les litanies tous les mercredis ; de 
jeûner tous les vendredis j de fe confefiér & com- 
munier publiquement au moins quatre fois l’année. 
Je remarque dans cet aéle, que le pape après avoit 
donné l’abiolution à 'Henri, le nomma alors feule- 
ment , roi de France & de Navarre. A chaque 
verfet du 3/iferere , le S. P. donnoit légèrement 
un coup de la baguettedu pénitencier fur les épaules 
de M M. du Perron & d’Otfat qui y font nommés 
procuratori di Navarra : ce qui efl une formalité 
ordinaire de cette forte de cérémonie, fur laquelle 
les écrivains proteflans n’ont pas manqué de glofer 
avec malignité , en difant que Henri IV s’étoit 
fournis à recevoir des coups de fouet par procu- 
reur , & autres traits femblables. Mais ces mau- 

Tomc III. C 
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cette absolution ; que le roi excluroir le* 
proteftana de toutes les charges & dignU 


vaites plainterics n’en ont plus impofé à perfonne , 
depuis que M. de Thon & tous les critiques fenfç's^ 
ont fait voir cm’elles éroient injuftes & (ans fonr 
derueqt. M. de Sully , à ce qu’il paraît , s’étoit mi.,} 
au-dfflijs de cette erreur populaire, mais je ne 
fois s’il obfcrve la même équité par rapport au 
cardinal d’Oflat. 

Ce qu’il en d ; t ici , & en phifieurs autres en- 
droits de Tes mémoires , m’a douné la curiofité de 
lire avec attention le recueil des Lettres de ce 
çmdinal , qui jouit parmi nous de la réputation 
d’avoir été aniîi bon Frangcis qu’habile négocia- 
teur. Je dirai librement ma penfée fur chacun des 
griefs qui fcunnlTent au duc de Sully occafion de 
l’attaquer , à mefure qu’ils fe préfenteront ; & pour 
commencer par celui de Pabfolution de Henri IV , 
il me femble qn’après avoir examiné tout ce qu’il 
dit fur ce fnjet ,pugcs 45 , 48 , 105 , 107 , 115 , 
ta9 , 208 , & faiv. ancienne édition in-fol. on ne 
peut fe difpcnfer de reconnoître d’un côté , qu’il y 
-trouva de grandes difficultés dans l’efpritdu pape, 
& de véritables ebftaçles de la part du conclave ; 
qu’il s’appliqua avec travail & avec fruit à les 
furiuontcr ; & que tout autre que lui auroit eu bien 
de la peine à y réuilir : témoin oe qui arriva an 
duc de Nevers , au cardinal de Retz , au marquis 
de Pifany & autres ; qu'il eü fort éloigné d’ap- 
prouver les fubterfuges auxquels la cour de "Rome 
eut fouvent recours dans les formalités, & mémo 
que tout ce mane'ge l’impatienta fouvent aufli bien 
que la fuperchtrie dont il fe plaint qu’on ufa dans 


* 
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tés ; & qu’il travaillèrent de tout Ton pou- 
voir à les éteindre tout- à- fait ; qu’il réta- 
bliroit la melTe en Béarn ; qu’il feroit 
reftituer aux catholiques tous les biens 
eccléfialtiques qui leur avoient été pris 
par les Huguenots ; qu’il réfoudroit le 
prince de Condé à fe faire catholique 
romain ; qu’il publieroit & feroit rece- 
voir le concile de Trente; enfin qu’il 


la bulle d’abfolution. Cependant au travers de 
tout cela on fent d’un autre côté dans ces mêmes 
endroits , &bien plus encore dans tous ceux qui 
ont quelque rapport aux proteftans , aux jeTuitcs , 
au concile de Trente , &c. que cette éminence ne 
fut point fâchée que l’affaire de l’ab r o!ution du roi 
palTàr avec les conditions dont M. de Sully 'e plaint 
fi amèrement : foit que d’Oflat n’y apperçur point 
cette prétendue léfion de l’honneur de la cou- 
ronne , & ce préjudice aux libertés de l’églife 
Gallicane , ce que je lailfe aux f.*vans à difeuter : 
foit qu’il crût que toutes ces précautions deve- 
noient néeeflaires pour l’intérêt de la reli.'.ion : 
foit enfin qu’il fut tut peu prévenu en faveur des 
maximes de la ligue ; ce qui ne m’empêche pas de 
fouferire aux éloges qu’ont donnés à ce cardinal 
tous nos bons hiftoriens, &cn dernier lieu Amelot 
de la HDuflayc,dans la vie qu’il nous a donnée du 
cardinal cTOITat, à la tête de l’édition de fes lettres 
à laquelle je renvoie le letSeur. L’abbc du Perron 
& M. de Villeroy rendirent aufli d’importans fer- 
vices à Henri IV dans l’affaire de fon abfolution* 
Matthieu , tom. a , Liv. 2 )Pag. 2 IO G* fuiv % / 
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■ f 2 . Mémoires de Sully; 
rétabliroit les jéfuites en France. Celles 
de ces conditions qui regardoient les 
proteftans & le concile de Trente demeu- 
rèrent fans effet : le roi fatisfit aux autres. 
Ceux qui trouvent qu’en cette occaiïon 
S. M. reçut la loi du pape , ne doivent s’en 
prendre qu'à du Perron , & plus encore à 
Arnault d’Offat , alors agent immédiat 
de cette affaire à Rome. Bien loin de 
rejetter ces conditions, ces deux ecclé- 
fiaftiques auroient été bien fâchés que 
la chofe fe fût exécutée autrement. Si 
l’on doit ajouter foi à un mémoire qui 
me fut envoyé de Rome plufieurs années 
après, & dont je parlerai plus au long 
en fon tems , on y trouvera la preuve 
complette de ce que je viens de dire, du 
moins quant à d’Offat. 

Ce mémoire avance deux chofes au 
fujet de l’abfolution du roi, qui en fait 
un des articles principaux : l’une ; que le 
pape & tout le facré college fouhaitoient 
ii paflionnément que ce prince eût recours 
à Rome pour cette formalité , qu’ils ne 
pouvoient cacher la crainte que quel- 
quefois les nouvelles leur donnoient , 
que Henri ne fe portât à la méprifer ou 
à la regarder comme inutile. Il en prend 
la preuve dans leurs propres lettres. L’au- 
tre , que d’QUat , loin d'inftruire Iç roi 
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de cette difpofition de la cour de Rome , 
comme il devoit , pour peu qu’il eût eu 
en recommandation l’honneur du roi & de 
la couronne, faifoit au contraire entendre 
à ce prince , qu’il ne pourroit obtenir fa 
réconciliation du S. P. qu’en fouffrant 
qu’on donnât atteinte aux libertés de 
l’églife Gallicane , & en l’achetant par 
toutes les conditions qui viennent d’ttre 
marquées. Henri ne laiiïa pas de récom- 
penser fes deux agens par les plus émi- 
nentes dignités de la prélature. 

F.n trois jours S. M. fe rendit à Péronne, 
où elle fut Saluée d’abord par Balagny. 
Cet homme à qui une folle vanité (31) 


(31) M. de Péréfixe dit que Cambrai fut pris 
par famine ; d’autres, comme Matthieu, en accu- 
lent la méGntelligence des ducs de Nevers & de 
Bouillon ; St d'autres, la làchctc de Balagny. Les 
mémoires de la ligue , tom. 6 , marquent que trois 
compagnies Suilfes, qu’il ne payoit point , l’obli- 
gèrent à rendre fa place. Tous les hiftoriens ont 
parlé du courage de Renée de Clermont , femme 
de Balagny, & feeur du brave BufTy d’Amboife , 
qui après avoir inutilement fait tous fes efforts 
pour infpirer de la réfolution à fa garnifon & à 
fon mari , ne voulut pas furvivre à la perte de fa 
principauté , & fe laiffa mourir de faim ou de 
douleur. » Voilà en un chapitre l’abrcgé des plus 
» grands affronts , que de mémoire d’hommes la 
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54 Mémoires be Sully, 
venoit de faire perdre gouvernement , 
biens, femme & honneur au lieu de rougir 
& de fe cacher , affeéfoit de fe produire , 
parloit haut, & vouloit qu’en cet état, 
qui étoit fon état naturel , on eût pour 
lui tous les égards qu’on conferve pour 
les fouverains malheureux. Le roi réfolu 
de tout tenter pour fecourir Calais, voyant 
qu’il n’avoit aucunes troupes avec lui pour 
entreprendre de forcer le camp des allié* 
geans, prit le feul parti qui lui refloit, de fô 
jetter lui-même dans laplace,à la tête d’un 
parti confidérable. Il s’embarqua par deux 
lois dans ce delTein : mais le vent contraire 
le rejetta fur la terre. Comme il défefpé- 
roit de fon entreprife , Matelet , gouver- 
neur de Foix , vint lui offrir d’elTayer pour 
une troifiéme fois l’entrée dans Calais 5 & 


» France ait reçu par les étrangers «. C’eüd’Atf- 
bigné qui parle ainfi, en Suidant le chap. ydul. 4 , 
com. 3 . de fon hifloire , dans lequel il a rairemble' 
la prife du Catelet & de la Captlle, la de’faite de 
Dourlens , la prife d’Ardres , Cambrai , & Calais. 
Balagny dit à un officiîr Efpagnol , qui paroilfoit 
étonné de lui voir emmener fa maîtrefle avec lui , 
& dans le même battcau , que l’amour adouci floit 
les traits de la fortune : » Vous avez raifon , 
u re'partit l’Efpagnol , & fur - tout à prcfent que 
» vous aurez moins d’affaires que vous n’aviez n. 
P. Matthieu , tom. 2 , liv. 2 , pag, 2 1 ÿ. 
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lui promit qur* s’il vouloit lui donner 
quatre ou cinq cens gentilshommes , il 
feroit tant , foit ]ftr mer ^ (bit du côté 
de la rttre r qu’il s’ouvriroit un palTage. 
Le roi l’ayant loué de fa réfolution , lui 
donna l’elcorte quil demandoit , avec la*» 

â uelle Matelet vint efFedivement à bout 
e Ton entreprife , & entra dans Calais , 
après avoir furmonté mille obftacles(32t); 
mais il ht bien- tôt oublier fa belle aâion , 
lorfqu’on vit qu’il ne setoit joint à lagas* 
nifcm de cette place, que pour partager fa 
peur&confentir à la capitulation. Aintt* 


' hiftoriens ne font pas d’accord fut 

cette aéîion. Les uns, comme de T hou & d’rtn> 
bigné , n’cn difant rien , paroiffent la révoquer 
en doute : d’autres l’attribuent au ficur de Cam- 
pagnote le cadet ; Davila & nos mémoires , à 
Matelet, gouverneur de Foi». Elifabeth offrit de 
défendre Calais contre les Efpsgnols, à condition 
qu’tm remettroit cette place aux Anglois cnx-mî- 
îues.Sancy, qui ctoit alors ambaffadeur à Londres» 
répondit à cette reine , que le roi Paimoit encore 
mieux dans les mains des Efpagnoîs , qne dans 
Cèllés des Anglois : Et Henri I V difoit aufft , que 
s’il avoit k être mordu , il aimoit mnant que et 
ftrt d’un lion que d’une lionne*.... Ce qui fui 
caufe qu’Elifabeth refnfa depuis d’afliéger cette 
Ville , pendant que Henri 1 V afliégeoit cclld 
d* Amiens , quoiqu’on lui offrît alors de la hti 
engager. JUtithitu t ibiâ. pjg. 22^. 

C iv 


Digitized by Google 



1 


56 Mémoires de Sully; 

le roi eut le chagrin de ne s’être avancé 
jufqu a Calais , qye pour le voir rendre 
fous fe s yeux. * • , , , 

On me demandera où étoient pendant 
ce tems-là tous ces feigneurs & officiers 
François , qui s’étoient montrés fi ardens 
à confeiller la guerre ; & pourquoi ils 
Jaifloient S. M. en fupporter feule le 
fardeau, & recevoir échec fur échec. Il 
faut le dire à la honte du nom François , 
ils fongeoient à tirer parti pour eux- 
mêmes des malheurs que leur impru- 
dence avoit caufés , & que leur noncha- 
lance augmentoit ; & ils tramoient cepen- 
dant des defïeins plus ruineux à l'autorité 
du roi , que la guerre étrangère la plus 
cruelle. On va en être inftruit dans un 
moment. 

Le roi fupërieur à la mauvaife comme 
à la bonne fortune , confola ceux qui 
étoient fortis de Calais ; pourvut à la 
fureté de Boulogne (e) , Abbeville, 
Montreuil, Monthulin & autres châteaux 
& places -, & marcha vers Saint-Quentin , 
dans la crainte que les ennemis , qui n’é- 
toient pas éloignés de ces quartiers , ne 
furpriflent quelqu’un des feigneurs & offi- 
ciers généraux , qui s’y rendoient enfin 


Villes & fortereffes de Picardie, 
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l’un après l’autre. Ils choifirent ce mo- 
ment pour travailler auprès du roi à l’exé- 
cution du delïein qu’ils avoient formé 
enfemble avant que de partir de Paris. Ce 
fut le duc de Montpenfier qui fe chargea 
de cette commiflîon ; non qu’il fût le plus 
mal - intentionné , mais il étoit le plus 
facile & le plus foible. Il aborda le roi 
à Saint - Quentin , & lui propofa de la 
part des principaux feigneurs François, 
comme l’unique moyen de réfifter à fes 
ennemis, d’abandonner aux gouverneurs 
des provinces la propriété de leurs gou- 
vernemens , à droit d’hérédité , & fans être 
obligés à rien envers le roi qu’à l’hom- 
mage-lige. 

On ne comprend pas comment une 
proportion , qui tendoit fi vifiblement 
à rejetter la France dans l’état d’anarchie 
qui l’avoit remplie de fang & d’horreur 
dans fes premiers fiécles , put fortir de la 
bouche d’un François, d’un prince, & 
fur-tout d’un prince du fang. Henri ne 
trouva point de parole dans ce premier 
moment, tant il fe fentit furpris & frappé 
de l’affront qu*on faifoit a la dignité 
royale. M. de Montpenfier continuant 
un difcours , concerté de longue-main , 
voulut prouver à S. M. que tous ces 
gouverneurs , ou pour mieux dire , tous 
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Mémoires de Sully, 
ces petits princes, s’obligeant à lui tenir 
pour tous les befoins, des troupes tou- 
jours prêtes , elle ne le trouveroit plus 
dans la fituation où elle étoit actuelle- 
ment, de paroître fans foldats devant fes 
ennemis. De tous les fentimcns qui agi- 
toient l’efprit du roi, ce prince ne montra 
au duc de Montpenlier que celui d’une 
grande compafiion , de lui voir faire un 
perfonnage fi indigne de lui. Il l’arrêta, 
en lui difant , fans la moindre aigreur , 
qu’il n’en avoit déjà entendu que trop 
qu’il voyoit bien qu’on avoit abufé de fa 
facilité , pour le charger d’un râle dont 
il n’avoit pas fenti toute la baflelTe; lui 
prince du iang, & beaucoup plus proche 
de la couronne , que n’en avoit été autre- 
fois Henri lui - même. Ce prince ajouta 
encore beaucoup de chofes fur le même 
ton. 11 étoit fi éloigné de craindre de fe 
voir jamais obligé à donner les mains à 
une pareille propofition , & fi déterminé 
à périr mille fois, plutôt que de couvrir 
de cotte infamie la famille & la dignité 
royale, qu’il n’eut pas même la penfée 
d’entrer à cer égard dans aucune difcuf- 
fion , ni de répondre un feul mot fur le 
fond de la propofition (33). 


(33) Nous fomnits tous gentilshommes , « 

•t 
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M. le due de Montpenfier fentît fa 
faute , par l'air & le ton dont S. M, lui 
parloit. Il en rougit , en demanda par- 
don , & pria le prince d’oublier qu’il eût 
été capable de le dégrader ainli lui-même 
de fon rang. Le roi , après avoir fait 
eonnoître au duc tout fon tort* lui cn- 
feigna le moyen de le réparer en quelque 
maniéré, auprès de ceux qui le lui avôient 
fait commettre; & pour lui, il affura M* 
de Montpenfier , qu'il vouloit bien l’ou- 
blier & continuer à le regaider comme 
étant de fon fang. M. le duc de Mont- 
perîlier convint qu’à la première Occalion 
où les auteurs de la proposition le met- 
troient fur ce chapitre, il déclarerait * 
qu’il avoir fait fes réflexions fur ce qu’ils 
aVoient exigé de lui ; qu’ils pouvoit char- 
ger un autre d’tme propofition qu’il défa* 
vouait formellement ; que s’il en parloic 
jamais à S. M., ce ne feroitque pour l’en 
détourner , & qulils dévoient s’attendre 
qu’il en empêchefdit l’effet lui - même * 
par touâ les moyens imaginables : ce 
qu’il exécutai ponctuellement de d’un air 
fi naturel , qu’il déconcerta tous ces lei* 


difoit qoelqnefois Henri 1 V devar.t les princes 
du fang. 
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gneurs & leur ôta pour toujours l’envie 
de tenter fa fidélité. 

C ’étoit donc pour jetter le roi dans la 
nécefllté de les rendre fes égaux, que les 
princes & les gouverneurs des provinces 
de France,, l’aidoient fi mal des fecours 
qu’ils lui avoient promis. Le duc de 
Bouillon fut un de ceux qui fe firent 
le plus acheter. Comme S. M. ne dou- 
toit pas de la part qu’il avoit dans le 
complot, elle en voulut tirer la convic- 
tion de l’embarras du duc fans lui faire 
connoître quelle en eût rien appris d’ail- 
leurs. Bouillon étoit alfez difîimulé & 
allez beau parleur, pour bien cacher ce 
qu’il ne vouloit pas qu’on découvrit ; 
mais outre que Henri n’avoit pas moins 
de tarlens pour pénétrer jufques dans le 
fond du cœur de ceux qu’il entretenoit» 
la préfence du fouverain eft feule un 
poids capable d’abattre un homme qui 
le fent coupable. Le roi commença par 
s’alfurer que M. de Montpenfier ne lui 
avoit point fait une fécondé trahifon au- 
près du duc de Bouillon. Il le mit en- 
fuite fur l a défaite de Dourlens , en lui 
demandan * fans détour & avec une efpece 
de confiance , comment avoient pu man- 
quer ces irr.telligences fi fûres , que lui 
duc de Boui lion avoit dans Liège ,Namur 
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& tant d'autres places du Luxembourg 2c 
du Hainaut,& fur lefquehes , comme il 
favoit , on s etoit porté à entreprendre la 
guerre. 

Bouillon embarraiïe de la queftion & 
de l’air fimple dont elle étoit faite , au 
lieu de répondre jufte fur fes prétendues 
intelligences , fe jetta dans de grands dif* 
cours fans fuite, qui le trahilïoient mieux 
que l’aveu le plus fincere. Il accufa tout 
le monde j le duc de Neveis , qui lui 
avoit, difoit- il , débauché fes officiers 2c 
empêché fes levées ; les Anglois , qui 
n’avoient point fait la diverlion qu’ils 
avoient promife ; les Hollandois , qui 
avoient profité de cette conjon&ure , 
pour s’agrandir eux -mêmes du côté de 
l’Over - Iflel & de la Frife. Sur quoi le 
duc de Bouillon, qui ne cherchoit qu’à 
détourner de plus en plus la converfation , 
dit au roi , que la première caufe de tous 
les malheurs ne venoit que de ce que S. 
U. n 'avoir aucune perfonne de confiance 
& de poids à la cour de Londres , pour 
hâter le fecours qu’elle avoit promis , & 
en même tems il s’offrit pour cette am- 
balfade & même la follicita inftamment., 
Le roi jugeant qu’il étoit inutile de preffier 
davantage le duc fur fa faute, ceffa de 
lui en parler , & pour l’ambalTade d’An- 
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gleterre, il y confentit à la fin , confi- 
dérant qu'il perdoic fort peu en perdant 
la préfen.e du duc. Il lui en fit expédier 
la commiflïon , & Bouillon partit peu de 
jours après pour l'Angleterre. 

C’eft de la bouche de S. M. que je 
tiens le détail de cette converlation avec 
le duc de Bouillon, aufti bien que de 
Celle qu’elle eut avec M. le duc de Mont* 
penfier , dont il vient d’être parlé. Le 
roi n’eut pas plutôt quitté Bouillon , 
qu’il fit réflexion que le duc » au lieu 
de le fervir utilement à la cour de Lon- 
dres, pouvoit bien ne demander cet em- 
ploi , que pour y donner de mauvaifes 
im prenions de fa conduire, ou du moins , 
qu’il ne travailleroit que pour lui fetil. 
Ce prince m’envoya chercher de fort 
grand matin par Jacquinot , pour me 
communiquer fa crainte. M étant mis à- 
genoux fur un carreau près du lit de 
$. M., il me demanda d’abord ce qu’cni 
difoit & ce que je penfois moi-même dtl 
long entretien qu’il venoit d’avoir avec 
le duc de Bouillon. Je répondis que 
chacun en conje&uroit à fa maniéré , dt 
qu’apparemment l’affaire de Ham & de 
Dourlens , & la propofition faite par M. 
de Montpenfier , y «voient eu la meil- 
leure part. Le roi me dit que je me .train* 
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pois , qu’il connoiiloit afiez le duc de 
Bouillon, pour ne point douter que les 
reproches qu'il lui auroit pu faire fur 
tous ces fujets, loin de le corriger, n’au- 
roient fervi qu’à l’engager tout - à • fait 
dans la révolte. Enluitê S. M. m’ayant 
redit prefque mot pour mot , tout ce 
qui s’étoit dit entr’eux fur l’ambaflalîe 
d’Angleterre, elle me propofa d’y ac- 
compagner le duc de Bouillon , pour 
éclairer (es démarches.. 

Tout fe fait par fouterrains à la cour. 
AU fortir de fa converfation avec Bouil- 
lon , le roi ayant dit à MM. du conleil 
des finances , qu’elle envoyoit le duc en 
Angleterre, ces meilleurs, après en avoir 
conféié enfemble, n’avoient trouvé rien 
de plus propre à fatisfaire leur jaloufie 
contre moi , que de perfuader au roi 
qu'il devoir me joindre au duc de Bouil- 
lon Ma capacité dans les négociation* 
reçut de leur part des éloges , dont* il* 
comptoient bien de (e acquitter, d’abord 
qu’une fois i*s leroient parvenus à m’éloi- 
gner du roi Ce prince ne pénétrant point 
leur intention , trouva cette idée de fon 
goût, maisie ne donnai pas dans le piège, 
de fis appercevoir à S. M. le vrai motif 
de la feinte générolité de ces mefiieurs 
à mou. égal d. Dès le moment que le duc 
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de Bouillon auroit eu le moindre foupçon 
que je l’obfervois & que je détruifois (on 
ouvrage, il n’auroit pas manqué d’éclater 
contre moi , & de l’efprit dont il étoit, 

. fahaine ingénieufe auroit trouvé le moyen 
de me charger du mal qu’il auroit fait & 
du bien qu’il n’auroit pas voulu faire. 
C’eft ce que mes envieux avoient auiïi 
bien fenti que moi , S. M. en convint , & 
s’étant rendue à mes raifons , elle ne me 
prefla plus. 

Meneurs duconfeil ne s’en tinrent pas 
là. Lorfqu’ils revirent le roi, ils furent les 
premiers à .avouer qu’ils avoient eu tort 
de vouloir me joindre avec le duc de 
Bouillon, mais comme ce duc ne devoit 
être que fort peu de tems à Londres , ils 
imaginèrent de me faire remplir fa place , 
avec le même titre & les mêmes honneurs. 
Tout leur étoit égal, pourvu qu’ils fulTent 
défaits de moi. Le roi tomba encore dans 
leur fentiment & me déclara fon intention 
quelques jours après, avec un.ordre de faire 
dès-à-préfent, tous mes préparatifs pour 
ce voyage , de me pourvoir d’argent , 
& de difpofer mon époufe à me fuivre , 
fi je jugeois à propos de la m.ener avec 
moi, ce que S. M. ne trouvoit pas nécef- 
faire , mon voyage ne devant être , difoit* 
elle, que de lept ou huit mois au plus. 
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Ce prince, qui s’apperçut d’abord de nia 
répugnance , accompagna fon ordre de 
tout ce qu’il put imaginer d'obligeant. 
Il me dit que la néceflité des tems l’em- 
pêchant de me charger feul de fes finances , 
il fe reprocheroit d’expofer aux dangers 
d’un fiége long & rude , le feuLhomme 
de Ton royaume, qu’il jugeoir oigne de 
remplir cette importante place. S. M. 
venoit de fe. déclarer hautement fur le 
fiége de La - Fére. 

J’admirois pendant que le roi me tenoit 
ce difcours , l'opiniâtreté de mes adver- 
faires à me perfécuter & le fond de leur 
malice. Sous l’apparence d’un titre d’hon- 
neur vain & ruineux , ils éloignoient & 
peut-être pour toujours, les occafions de 
m’avancer : car, qui auroit parlé pour 
moi en mon abfence ? Qui les auroit em- 
pêchés encore de prolonger à leur gré 
mon féjour hors du royaume , jufqu’à ce 
que les affaires ayant pris en F rance un état 
fixe & durable, ils n’y eufTent plus laifle 
de part à un homme , qu’une li longue 
abfence auroit fait regarder enfuite com- 
me un étranger? Toutes ces penfées firent 
que je tins ferme. Je fuppliai le roi de 
ne me point contraindre à un voyage , 
pour lequel je me fentois un éloignement 
invincible , & j’eus le bonheur que Henri 
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difpofé à croire de lui* même , que je lut 
ferois d’une plus grande utilité à Paris 
que dans Londres, pendant le fiége qu’il 
alloit entreprendre, m’y renvoya pour me 
faciliter la levée de l’argent & l’envoi de 
toutes les chofes néceiïaires à faire réufïiir 
ce fîégsjpour y recevoir fes Ordres * eft 
faire part au confeil & y faire prendre de 
fages réfolutions. Quand j'aurois choifi 
moi-même ma vengeance, je n'en auioie 
pas pu prendre une autre» 

Fin du Livre fcptitme ♦ 


! 

i 
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LIVRE VIII. 

\I Ê M O I R E S de Vannée 1 5-96- 
1 597. Siège de la Fère : maladie du 
roi. Enticprifer militaires exécutées {/ 
marquées . Morts des ducs de Nemours 
& de Ne-vers . Malverfations dans les 
finances. Rofny va trouver Henri à 
Amiens : ce qui lui arrive avec un 
Ajlrologue : péril que court madame 
de Liancourt. Voyage de Rofny à 
Rouen. Il efl députe vers Mada re y. 
pour la réfoudre à époufer le duc de 
Mo ntp enfer : traitement qu'il reçoit de 
cette princeffe : il court ri f que d'être 
difgracié à cette occaji n : il rentre 
dans les bonnes grâces de Madame . 
Succès des armes du roi dans défé- 
rentes provinces. Oppofition des Finan- 
ciers à l entrée de Rofny dans le confeil 
des finances : irrèfolutions de Henri , 
qui enfin le met dans le confeil. Traité 
du duc de Mayenne avec le roi , qu'il 
vint trouver a Monceaux. Rofny va 
vifiter les généralités : calomnies de fes 
ennemis à cette occafion : utilité dont 
ce voyage efl au roi. Démêlés de Rofny 
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avec Sancy : il découvre les artifices 
& les fraudes du confeil des finan- 
ces. A 'Jfemblce des notables , tenue 
à Rouen : réflexions fur les étals du 
royaume : bon confeil donné a Henri 
par Sully : réfultat de cette ajfemblée : 
établi (fement. du confeil de raifon , qu'on 
eft obligé de fupprimer. Travaux de 
Rofny dans les finances. 

E qui détermina le roi à entreprendre 
un fiége auffi difficile que celui de la Fère , 
c’eft que Tes ennemis ayant féparé leurs 
troupes après leurs fuccès , S. M. ne 
voulut pas laiffer inutiles les liennes , qui 
s’étoient à la fin raffiemblées , & qu'il 
étoit important de rafliirer la Picardie 
ébranlée par tant de pertes. Le parti 
que j’aurois préféré à tout autre , eût été 
de demeurer pendant ce fiége auprès du 
roi , dont je ne goûtois point les ména- 
gemens pour ma perfonne : mais je n'ofai 
refufer la commiflion qui m’alloit retenir 
à Paris ; & pour en adoucir l’ordre , S. M. 
m’aiïiira que de long - tems il ne fe teroic 
rien de confidérable devant h Fère, & 
que je pourrois dans la fuite y faire quel- 
que voyage. En effet, j’y en fis deux ou 
trois; mais je n’y écois pas plutôt arrivé. 
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*iue la néceflîté de pourvoir à la fubfif- 
tance des troupes , m’en faifoit repartie 
relqu’auflî • tôt. Ce qui m’en confola , 
’eft que rien n’ayant manqué dans l’ar- 
mée , moyennant les foins que je pris , je 
puis me flatter d’avoir un peu contribué 
a la réuflïte de ce fiége. Il dura fix mois : 
c’eft le plus long que Henri ait fait. Auflî 
cette place , outre l'avantage de fes fortifi- 
cations , avoit une garnilon très - nom- 
breufe , compofée de foldats choilis , & 
commandée par deux excellens.officiers ; 
l’un François ( 1 ) , fénéchal de Monte- 
limart , & l’autre Efpagnol , nommé 
Olorio. 

Béringhën ( 2 ) à la perfuafion d’un 
ingénieur fon ami, ou même fon parent, 
& venu exprès de Flandre où il demeu- 
roit, fe mit dans la tête qu’on pouvoit 
fubmerger la Fère , & il répondit fi bien 
de la réuflïte , fur la caution de fon ingé- 
nieur, que le roi, contre fon fentiment, 
fe laiiïa aller à permettre qu’on tentât 
cette voie. Elle auroit, en effet, bien 


*(1) Il fe nommoit Colas. LesEfpagnoIsavoient 
promis de le faire comte de la Fère. 

(2) Pierre de Béringlien e'toit lui-même Flamand, 
né à Bruxelles. 
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abrégé le fiége ; mais on a pu remaïquei? 
que prefque tous les projets de cette 
nature font fujets à échouer; Je plus leger 
mécompte fuffit pour cela, & il eft fort 
rare qu’on n’y en fafie pas. C’eft l’idée de 
détourner le Télin , qui fit autrefois perdre 
une bataille & la liberré à François I. Je 
trouvai cette proportion fur le tapis , 
dans un des voyages que je fis au camp. 
J’en jugeai l’exécution impofîible,& je la 
combattis de tout mon pouvoir ; mais 
l’ingénieur ne manquoit point de raifons 
plaufibles pour oppofer aux nôtres. A l’en- 
tendre , c’étoir une affaire de peu de tems 
& de peine ; il ne s’agifïoit que d’élever 
une chauffée. On la fit donc , & parce que 
l’eau la força deux ou trois fois, on la 
refit autant de fois. Une derniere fe trouva 
à l’épreuve de l’eau ; qu’arriva - 1 - il ? Que 
l*eau ne put monter jufqu’à la hauteur 
qu’on s’étoit promife. Il eft vrai qu’il ne 
s’en falloir que de fix pieds ; maison n’en 
fut pas moins contraint d’abandonner 
l’ouvrage ( 3 ) après y avoir confumé 
beaucoup de tems & d’argent. 


(3) D’Aubigné n’en parle pas d’une maniéré fi 
ïuéprifante > 1 2 > “ La chauffée , dit - U , 

» ayant fait refouler la riviere d’Oife dedans la 
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Le fiége de la Fère foüfFrit encore de 
la maladie qu’eût le roi a Traverfy , ( a ) 
où était fon quartier, A la première 
nouvelle qui m'en vint , je volai vers ce 
prince, & je ne le quittai qu’après que je 
Le vis entièrement rétabli. Sa maladie fut 
allez contidérable, pour me taire craindre 
la plus grande perte que la France pût 
faire. Le gouverneur de la Fère fe voyant 
manquer de tout , remit enfin cette place 
au roi , qui la fit réparer. A la priere de 
madame de Liancourt , il en donna le 
gouvernement à fon fils Céfar , dont 
Manicamp (4) , parent de cette dame , 
fit les fondions , en qualité de lieu- 
tenant. 

S. M. s'avança enfuite vers la frontière 
d’Artois, emporta d’afla^tt le château d'Im- 
bercourt (b) . & crut en faire autant par 
Le pétard , de la ville d’Arras. Le maré- 


■» ville de la Fère , elle pourrit tous les magafinj 

v qu'ils tenoient dans le bas C’e'toit une 

» grande machine de plus d’un quart de lieue de 
» long. .... F.ntreprife qui ne fentoit ni un roi , 
« ni un royaume abattus de tant d’incommo- 
»>. dites,»?. 

(j) Mieux , Travecy. 

(4) En Picardie. 

( 4 ) Philippe.de Longue val , Sieur de Manicamp, 
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i 

chai de Biron ( 5 ) fut caufe que cette 
derniere entreprile échoua , parce qu’il 
ne fe munit pas d’une allez grande quan- 
titéde pétards. Les trois premiers qu'on 
appliqua jouèrent allez heureufement ; le 
quatrième ayant été jetté fans effet dans 
le foflé , avec celai qui l’attachoit , tua 
& blefla plufieuts des nôtres. Il eft trille 
qu’une conquête <i confidérable , & qui 
auroit garanti Amiens du. malheur qui lui 
arriva bien - tôt apres, ait été manquée , 
faute de deux ou trois pétards de plus. 
Biron s’éloigna pour éviter les jufles re- 
proches qu’on pouvoit lui faire , & alla 
décharger fa colere fur le pays des envi- 
rons de Bapaume, où il Ht un horrible 
dégât. 

Le mauvais futers d’Arras fut avanta- 
geufement compenfé par plufïeurs événe- 
mens favorables , arrivés fur la fin de 
l’année précédente, & au commencement 
de celle-ci , que je ne ferai qu’indiquer 
à mon ordinaire : je parle de la réduction 
de Touloufe (6), de la p-rofpérité des 


(5) Biron à Ton tour en accufoit hautement , 
avec murmures , l’avarice du roi. ' 

( 6 ) Confultez fur ccs faits les hiftoriens çi- 
deflus nomme’s, année 1595 & 1596. i 

armes 
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armes du roi en Provence , & de Ja réu- 
nion des chefs de la ligue au parti cta 
roi. Joyeufe ( 7 ) qui avoit quitté le froc 
pour endolfer le harnois , & fe payoit 
avec ufure des mortifications du cloître, 
fit fon traité avec le roi en ce tems-là. 
Le duc de Nemours fuivit ; mais fur le 
point que le fien alloit être conclu , il 
mourut ( 8 ) de regret , à ce qu’on croit , 
de voir tant de grands projets réduits à 
fi peu de chofe. Saint- Sorlin (c) , fon 
frere, continua le traité pour lui-même. 
La mort du duc de Nevers ( 9 ) délivra 


(7) Henri de Joyeufe , le feitl qui relia des fept 
fils de Guillaume, duc de Joyeufe. Il entra chez 
les Capucins , & y mourut fous le nom de P. Ange. 

(8) » Il jetta par la bouche & par tous les 
«> pores , jufqu’à la derniere goutte rie fon fang. 
» Piréfixe , ibid . Cayet en fait une dcfcription 
w très-touchante , ibid, pag. 519 «. 

( c ) Henri de Savoye-Nemours. 

(9) Louis de Gonzague mourut de la dyfenterie 
à Nefle en 1595 , âgé de cinquante - fix ans , de 
chagrin , dit - on , de ce que s’entretenant avec 
Henri IV, auquel il donnoit un conftil au fujetdc 
la ville de Calais ; ce prince lui avoit répondu: 
s> c’elt bien à vous à me confeillcr là deflus , vous 
as qui n’avez jamais approché de cette place, de 
33 plus près que de fept lieues «. Quoique IV 1 . de 
Thou , liv. 1 1 3 , G* Brantôme , tom. 3 , pag. 159, 
louent beaucoup ce feigueur i le reproche que lui 

Tome III. D 
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5Mjcore le roi d’un ferviteur aullî incom- 
Vnode qu’inutile. Enfin, ce fut en ce tems- 
ià que le duc de Mayenne , entièrement 
dégoûté de la mauvaile foi des Efpagnols, 


fait le duc de Sully, d’avoir toujours e'té un fervi- 
tcur extrêmement à charge à Ton maître, fe vérifie 
aifément , & par les propres lettres de ce général 
à Henri IV, dont nous avons un recueil dans les 
mémoires de Nevers , tom. 2 , pag. 207, 3 76. 
jj Si V. M. , lui dit - il dans une de ces lettres , 
3> ne peut 011 ne vent pas venir de par-deçà , je 
s» m’en éloignerai de tellé forte que l’on n’aura 
« plus fujet d’attendre aucun fecours de moi. 
3} En vérité , lire , vous ne me traitez pas de la 
j) façon que je vous fers , & il fembJe à tout le 
si monde que vous ne faites pas grand état de 
»> moi. . . . Jamais je n’ai été traité de la façon que 
» vous me traitez , par les rois vos prédécefleurs ; 
sa j’avois cependant reçu d’eux pluikurs bienfaits, 
33 qui m’obligeoient à les fervir aveuglément, & 
3) je fuis encore à en recevoir le premier de V. M. ; 
3 > fi fes commiffions ruineufes ne font les bien- 
3> faits & les faveurs que je reçois d’Elle : je vous 
sa dirai librement que je n’en ai point reçu d’autres , 
33 depuis qu’il vous a plûde me commander de venir 
3) par-deçà , &c 348 , &*1 y en a un allez 

grand nombre fut ce ton. C’ctt fur celles-là que le 
duc de Sully, auquel Henri IV communiquoit les 
fec-rets de fon cabinet , jugeoit des difpofitions du 
duc de Nevers, & non fur celles qu’il écrivoit à 
riitfcrens particuliers , lefquelles ne marquent , en 
effet , que beaucoup d’attachement & de zèle pour 
la perfonne du roi. 
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commença à chercher férieufement les 
moyens de rentrer dans les bonnes grâces 
du roi. 

Il avoir paru fi important au roi de 
fe rendre maître d’Arras , qu’après avoir 
eflayé inutilement de le (urprendre , il 
avoit formé le deffein d’en faire le fiége 
dans les formes. Je crois être le feul à 
qui il s’en ouvrit. Le fecret étoit d’une fi 
grande conféquence en cette occafion , 
que n’ofant confier à perfonne le foin 
d’obferver cette place , il s*en chargea 
lui-même. J’avois féjourné tout cet hiver 
à Paris , occupé du fervice de S. M. ; 
je faifois feulement de tems en tems un 
tour à Moret, où je me plaifois beau- 
coup. Un jour que je m’y occupois à 
faire niveler les hauteurs, à deux mille 
pas de la maifon , pour y conduire 
deux ruifleaux , qui font les deux nappes 
d’eau qu’on voit aujourd'hui à côté de 
la grande allée, je vis arriver un courier 
de madame de Liancourt , chargé d’une 
lettre de cette dame, & d’une autre de 
S. M. , par laquelle Henri m’informoit 
de fes defieins (ur Arras, & des moyens 
de les faire réuflîr. Je n’ai jamais vu ce 
prince dans une aufli grande colere , qu’il 
me parut l’être dans cette lettre , contre 
j> les maltôtes & les friponneries , je me 

Dij 
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ji fers de Tes termes , de huit mangeurs; 
» qu’il s’étoit donnés, difoit-il , au lieu 

d’un feul qu’il avoit auparavant. Ces 
» coquins . ajoutoit-il , avec cette prodi- 
»» gieufe quantité d’intendans qui fe font 
» fourrés avec eux par compere & par 
»> commere , mangent le cochon enfem- 
'» ble.&ontconfommé plus de cent nulle 
üî écus , qui étoit fomme fuffifante pour 
as châtier 1 Efpagne de la France^. Il n’y a 
en tout ceci, rien qui ne foit exactement 
vrai. Je ferai bien-tôt toucher fenfible- 
ment la chofe au doigt , lorfque j’entrerai 
dans le détail des finances : je vais feu- 
lement en rapporter d’avance deux ou 
trois traits. 

Meilleurs du confeil des finances ne 
doutant point qu’ils ne fulTent chargés 
d’apurer les comptes , pour les fournif- 
femens du fiége de la Fère ; en quoi 
pourtant ils furent trompés , le roi m'en 
ayant attribué feul la connoiffance ; ils 
les firent prendre à Defcures , la Corbi- 
niere & autres partifans , avec lefqueîs ils 
croient fi bien d’accord , que ces derniers 
ne faifoient que leur prêter leur nom, ou 
tout au plus , n'y étoient intérelîés que 
pour une légère fomme. Enfuite ils trai- 
tèrent, toujours fous ces noms emprun- 
tés, avec les marchands & pourvoyeurs 


J 
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qui les fournifloient ordinairement , 'au 
plus bas prix qu'ils purent, dans l’in- 
tention d’employer en compte le double 
ou le triple de ce qu’il en.auroit réelle- 
ment coûté au roi. 

' Je tiens du roi lui-même le fait que 
voici. Il étoit dû par le tréfor royal aux 
Suifîes , Reitres & autres étrangers à la 
folde de la France , des arrérages confi- 
dérables. Le confeil apofta un nommé 
Otoplote , qui fit entendre aux receveurs 
commis par ces étrangers, qu’ils ne dé- 
voient pas s’attendre à être jamais payés, 
à moins qu’ils ne fe réduififfent d’eux- 
mêmes à une fomme fi modique , qu’on 
pût la leur donner , fans épuifer l’épargne. 
On convint de la réduction ; mais mef- 
lieurs du confeil chargèrent leur compte 
de toute la fomme due ; & en dérobèrent 
ainfi le furplus au roi , ou plutôt aux 
légitimes créanciers. 

On pourroit joindre ici bien d’autres 
traits de cette efpece. Auflî ces meilleurs 
nageoient dans l’abondance, pendant que 
le roi étoit , lui & fa maifon , dans la 
difette de tout. Ce prince leur ayant 
mandé peu de jours avant celui où il 
m’écrivoit , qu’il avoit befoin de huit 
cens écus pour une entreprife importante 
( le fiége d’Arras ) il les pria , les conjura 

D iij 
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de lui faire cette fomme. Il parloit à des 
fourds : ils ne lui répondirênt autre choie , 
finon que bien loin de pouvoir lui fournir 
ce qu’il demandoit, ils ne favoient plus 
comment faire rouler fa maifon. C eft 
une chofe curieufe de voir comment ils 
la faifoient rouler, cette maifon. » Je fuis, 
« m’écrivoit ce bon prince , fort proche 
» de mes ennemis, & n’ai quafi pas un 
«cheval fur lequel je puifTe combattre, 
« ni un harnois complet que je puifTe en- 
« dofler : mes chemifes font toutes déchi- 
» rées; mes pourpoints ( io) troués au 
« coude ; ma marmite ell louvent renver- 
« fée, & depuis deux jours je dîne chez 
« les uns & les autres ; mes pour- 
» voyeurs difant n’avoir plus moyen de 
» rien fournir pour ma table «. Celle 
de meffieurs du confeil étoit fur un bien 
meilleure pied. Henri déploroit dans fa 
lettre des abus fi crians ; moins à caufe 
de lui , qu’à caufe de fes fujets , qu’il re- 
gardoit , difoit-il , comme fes enfans , le 
Ciel ne lui en ayant point donné d’au- 


( 10 ) » Je lui ai vu, dit le Grain , Uv. 8 , un 
» pourpoint de toile blanche unie, étant toute fale 
» de la cuirace , déchire par la manche , & des 
» chaudes fort ufées , & rompues du côté du port- 
» épée «. 
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très ; &• il me propofoit l’idée d’aflembler 
les Etats du royaume, pour chercher un 
remede à toutes ces malverlations. 

J'obéis à l’ordre que le roi me donnoit 
de brûler fa lettre ; mais ce ne fut qu’après 
en avoir réfervé une copie ; & aujourd’hui 
que les raifor-s de garder le (ecret ne 
fubfiftent plus, je me fais un devoir d’en 
rapporter le contenu , comme un témoi- 
gnage de la bonté &. de la fageffe de ce 
prince. La lettre finiffoit par un com- 
mandement de S. M. de venir la trouver 
en Picardie , & d’y amener fa maîtreffe. 
Nous étions les léuls avec lefquels ce 
prince pût ouvrir librement fon coeur. 
Pour le billet de madame de Liancourt , 
il ne contenoit que deux mots : qu’elle 
partiront le mardi fuivant , pour aller 
coucher le mercredi à Maubuiflon , où 
elle avoit une foeur (d) abbelîe , & qu’elle 
m’attendroit jufques - là à Paris. 

Je vins coucher le famedi à Corbeil, & je 
m’attendoisàpafler une partie du dimanche 
& même tout le lundi à Paris , où j’avois 
quelques emplettes à faire au Palais. En 
entrant dans la rue de la Coutellerie , je 
rencontrai un meflager de madame de 


( d ) Angéliques d’Eûrccs. 

D iv 
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I.iancourt , qui ine faifoit favoir que fur 
de nouvelles lettres du roi , & fur un avis 
de la maladie de l’abbefle de Maubuiil'on , 
elle s’étoit déterminée à partir avant le 
jour défigné , & que je pourrois la rejoin- 
dre à Pontoife. Je foupçonnai que cette 
dame avoit peut-être intention de faire la 
cour au roi, aux dépens de ma pareffe, 
ôi changeant de delTein , je dis à mes 
gens que je voulois aller dès ce même 
loir à Maubuifïon , fans m’arrêter à Paris , 
qu’autant de tems qu’il en falloit pour man- 
ger un morceau, & pour faire repaître mes 
chevaux dans la première hôtellerie que 
je rencontrerois , qui fut les trois pigeons : 
je ne me ferois pas fouvenu de ce nom , 
fans une petite aventure comique qui 
m’arriva en cet endroit. 

Etant monté feul dans une fort grande 
chambre, j’y trouvai un homme qui s’y 
promenoit à grands pas, & li abforbé 
dans fes penlees , qu’il ne me falua ni ne 
m’apperçut , comme je crois. En le con- 
fïdérant plus attentivement , tout me 
parut lingulier dans fa perfonne, port, 
phyfionomie, habillement, un corps long 
& effilé, un vifage fec & décharné, une 
barbe claire & fourchue , un large cha- 
peau qui lui ombrageoit tout le vifage, 
un manteau boutonné jufqu’au collet , 
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des bottes énormes , une cpée traînante, 

& dans fa main une grande gibeciere 
double, de celles qu’on attache à l’arçon "* 
d’une Telle. Je lui demandai affez haut 
s’il étoit logé dans cette chambre , 8c 
pourquoi il rêvoit fi profondément. Mon 
homme dédaignant la queftion , me ré- 
pondit brufquement , Sc fans me faluer 
ni me regarder, qu’il étoit dans fa cham- 
bre , & qu’il penfoit à Tes affaires , comme 
moi aux miennes. Quoiqu’un peu ému de 
de la fotife du perfonnage, je ne laiflai pas 
de le prier fort honnêtement de me faire 
part de la chambre, feulement pour le tems 
de dmer , propofition qui fut reçue en 
grondant & fuivie d’un refus des moins 
polis. Trois de mes gentilshommes, mes 
pages & quelques valets, étant entrés en 
ce moment , mon brutal crut devoir 
adoucir Ton vifage 8c fa parole 3 il ôta fen 
chapeau, 8c m’offrit tout ce qui étoit à 
lui ; puis tout d’un coup s’étant mis à me 
regarder fixement , il me demanda d’un 
arr un peu égaré , où j’allois : a trouver le 
33 roi , lui dis - je. Quoi ! Monfieur , re- 
» prit-il, le roi vous a mandé ! Je vous 
33 prie de me dire à quel jour 8c à quelle 
» heure vous avez reçu Tes lettres -, 8c 
* » auffi à quelle heure vous êtes parti 
Il me fut aifé de reconnoîtrc un aftro- 
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logueà toutes ces queftions, qu’il me fit d'un 
air fi férieux , que rien ne fut capable de le 
faire fortir de fa gravité. Il fallut encore 
lui dire mon âge, & lui donner mes deux 
mains à confidérer. 33 Vraiment , mon- 
33 fieur, me dit il , après tout ce cérémo- 
33 niai, d’un air de furprife & de refped , 
33 je vous cede bien volontiers ma cham- 
33 bre : il y en aura beaucoup d’autres 
33 avant qu’il foit peu , qui vous quitte- 
33 ront leur place avec plus de regret que 
31 je ne fais la mienne «. Plus je feignois 
être furpris de fon habileté, plus il s’ef- 
forçoit de m’en donner des preuves. Il 
me promit richelïes , honneurs , autorité , 
les devins pour l’ordinaire n’en font pas 
chiches , & il ajouta, que fi je voulois lui 
envoyer l’heure de ma naifTance , il me 
diroit tout ce qui m’étoit arrivé & ce 
qui m’arrivcroit ; mais pourtant fans vou- 
loir favoir mon nom , ni que je fufle le 
lien. Il jugea à propos de fortir allez 
précipitamment après ces paroles, en me 
donnant pour excufe de ce qu'il ne m’en- 
tretenoit pas plus long-tems , qu’il étoit 
prefie de porter des papiers à fon avocat 
& à fon procureur. Je ne cherchai point 
à le retenir. Il n’en étoit pas de même 
de mes gens , que je voyois faifis de ref- 
pe& & de crainte à chacune des paroles 
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que proféroit cet extravagant. Je réjouis 
mon époufe de cette petite fccne , dans 
la première lettre que je lui écrivis. 

j’arrivai le foir à Maubuiflon , qui fert 
comme de fauxbourg à Pontoife : j’y 
trouvai encore madame de Liancourt , 
avec laquelle je pris le lendemain la route 
de Clermont, je marchois fept ou huit 
cens pas devant la litiere où étoit cette 
dame, & qui étoit fuivie, à quelque dif- 
tance, d’un grand &: lourd carolTe , où 
étoient Tes femmes ; devant & derrière 
le carolTe , marchoient quelques mulets 
chargés de bagage. A une lieue de Cler- 
mont, dans un endroit où le chemin ré- 
tréci par un coteau efcarpé & par un 
vallon en précipice, ne lailfe que la place 
allez jufte pour pafler deux voitures , le 
cocher du carolTe étant defcendu pour 
quelques néccflités , un 4 des mulets en' 
pâlïant à côté de ce carolTe arrêté, effraya 
tellement par Ton hennilTement & par 
fes fonnettes, les chevaux qui malheureu* 
fement étoient jeunes & ombrageux , 
qu’ils prirent le frein aux dents : ils com- 
mencèrent à emporter le carotte & toute 
fa charge avec une fi grande roideur,que 
rencontrant d’abord deux des mulets, ils 
les culbutèrent. Les femmes enfermées, 
qui comprirent le danger où elles étoient 

D vj 
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en voyant mille abîmes ouverts fous 
leurs pieds , fe mirent à pouiïer. des cris 
douloureux. Le cocher & les muletiers 
avoient beau crier, appeller, s’efforcer, 
les chevaux ne s’arrêtoient point. Ils 
n’étoient déjà plus qu’à cinquante pas 
de la litiere,dans le moment que ma- 
dame de Liancourt , effrayée du bruis 
qu’elle entendoit , mit la tête à la por- 
tière. Elle jetta un cri épouvantable, ne 
voyant aucun moyen d’empêcher fa li- 
tière d’être précipitée. Je me retournât 
aufli, & je frémis du danger de cette dame 
& de toute fa troupe 5 mais fans pouvoir 
y apporter de remede , à caufe de la dis- 
tance où j’étois ; » Ah ! mon ami , dis - je 
s» à la Font , que ferons - nous? Voilà 
m notre femme qui va être mife en pié- 
33 ces : que deviendrons - nous ? Et que 
dira le roi «•? En difant ces paroles, je 
ne laiffois pas de pouffer mon cheval de 
toutes mes forces ; mais cela ne me fer- 
voit de rien , & je ferois arrivé trop tard* 
Par un de ces coups heureux , & qui 
tiennentdu miracle, dans le fort du danger, 
l’effieu des petites roues étant forti des 
moyeux , p r une violente fecoufle qui 
caffa les chevilles , ces deux roues tom- 
bèrent chacune de leur côté , le caroffe 
donna en terre & y demeura j un des çhe- 
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Vaux de derrière fut renverfé de la lecoufle 
te retint l'autre. Les chevaux de volée 
rompirent les traits & vinrent palier li 
près de la litiere , qui rafa le bord du 
précipice , qu’il eft clair que s’ils avoient 
encore traîné le carofle * elle en auroit 
été accrochée & ren verfée. Je les arrêtai , 
te les fis prendre par mes domeftiques } 
enfuite je courus rafïurer madame de 
Liancourt , qui étoit demi - morte de 
frayeur. Je paffai jufqu’au carrofiè, d’où 
je tirai toutes les femmes , dont la peur 
n’étoit pas moindre Elles penferent étran- 
gler leur cocher, & j'eus la complaifance 
de lui donner une volée de coups de canne. 
Enfin , la peur étant entièrement difïi— 
pée, & la voiture bien raccommodée , 
nous nous remîmes en marche, & jufqu’à 
Clermont, je ne quittai plus la portière 
de madame de Liancourt. 

Le roi s’étoit avancé jufqu’en cet en- 
droit au - devant de fa maîtrelîe , & il y 
arriva un quart-d’heure après nous. Pen- 
dant le récit de l’aventure arrivée , dont 
on ne manqua pas de l’inftruire d’abord , 
j’obfervois ce prince , & je le voyois fe 
troubler & pâlir. A ces mouvemens , 
que je ne lui avois jamais remarqués dans 
les plus grands dangers , il me tut facile 
de juger de la grandeur de fa pafiion pour 
cette femme. 
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Les premiers momens ayant été donnés 
à la tendrefie , le roi me mit lûr (es affaires , 
dont la plus prenante étoit l’avis qu’on 
lui donnoit par une lettreécrite de Rouen, 
que le duc de Montpenfier, rengagé plus 
que jamais avec les faélieux , tramoit con- 
tre fa personne royale , un deflein impor- 
tant , qu’on ne déclaroit pas , & qu’il 
s’attachoit par toutes fortes de moyens 
des créatures. Le roi en reflentoit d’autant 
plus de chagrin , qu’il aimoit naturelle- 
ment le duc de Montpenfier, & que la 
politique l’empêchant de s’allier par le 
mariage de madame fa fœur , avec le 
comte de Solfions , ni avec aucun des 
ces Lorrains , il s’étoit accoutumé à re- 
garder ce prince comme celui qui devoit 
être fon beau-frere. Il voulut que fufpèn- 
dant toutes les autres affaires pour celle- 
là , j’allafiTe à Rouen faire rentrer M. de 
Montpenfier dans fon devoir, ou rendre 
fes brigues inutiles. 

J'y palfai fix jours , & pendant ce tems- 
là j’eus lieu d’être pleinement convaincu, 
que l’imputation faite àce princeétoit ab- 
folument fautfe , & un artifice de ceux qui 
cherchoient à jetter du trouble dans le 
gouvernement. Ce prince , bien éloigné 
des lentimens dont on le taxoit , ne laif- 
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foit rien voir dans Tes démarches & Tes 
difcours , qui ne juftifiâc Ton attachement 
à la perfonne du roi. Ceux avec qui il 
avoiteuàce fujetles plusétroites liaifons , 
n’ofoient plus parler autrement en fa pré- 
fence , & défelpéroient de le gagner. Un 
jour qu’il m’avoit fait l’honneur de m’in- 
viter à dîner, il me parla de fes difpofî- 
tâons.avec une candeur & une franchife, 
dont ceux qui l’ont connu, favent bien 
qu’il n’auroit pas été capable, s’il fe fût 
(enti criminel ; & quoiqu’il ne cherchât 
point à (e juftifier , l’innocence a certaines 
preuves muettes , auxquelles on ne peut 
guères fe méprendre. 11 m’embrafTa plu- 
fieurs fois , comme un homme qui lui 
étoit cher par fon dévouement pour le 
roi , & en cette qualité, il me fit une pro- 
mefTe de fon amitié, dont j’ai reçu depuis 
toutes fortes de preuves. Je lui parlai de 
fon mariage avec madame, comme d’une 
affaire dans laquelle le roi confpiroit pour 
fon bonheur autant que lui - même. Il 
m’avoua qu’il n’avoit jamais rien defiré 
auffi ardemment que la pofTefïion de cette 
princeffe ; mais qu’il n’ofoit plus s’en 
flater , ne voyant en lui , difoit-il , rien 
de capable de gagner fon coeur , & de 
vaincre l’afcendant du comte de Soiflons 
fur lui. Je demeurai entièrement fatisfait 
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des fentimens de M. de Montpenfier, & je 
réfolus d’en rendre bon compte à S. M, 
J’employai le refte de mon féjour à Rouen , 
à renouer avec mes anciens amis , le pre- 
mier préfident de Boquemare, MM. de 
Lanquetot, de Grémouville , de Boute- 
rode, de Berniere.tous membres du parle- 
• ment j les abbés de Tiron & de Martin- 

bault , les fieurs de Motteville , des 
Hameaux, du Mefnil , capitaine du vieux 
Palais , de la Haulle , de Menencourt , 
du Mefnil bafil , & autres , dont je fus 
traité , & que je traitai à mon tour. 
J’étois defeeridu chez la Pile , un de mes 
amis particuliers. 

Je trouvai encore le roi à Amiens , 
( 1 1 ) où arrivèrent peu de jours après 
des députés des principales villes de la 
Provence & du Languedoc , dont S. M. 
reçut les complimens & les harangues 
avec fa bonté ordinaire. Le député de 
Marfeille , qui parloit pour une ville fi 
ancienne , & de tout tems fi fidelle à fes 


(ii) 33 Les députés de la ville d’Amiens, lui 
33 parlant dans leur harangue de la bonté de Henri 
33 J 1 1 ; oui , leur dit - il , c’étoit un bon prince ; 
>3 niais il vous craignoir , & moi je ne vous crains 
» ni ne vous aime «. Le Grain } Décade de Henri 
le Grand } liv. io. 
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iouverains, fut celui qui fe fit écouter avec 
le plus de plaifir. 

Le roi , non - feulement détrompé fur 
mon rapport, de tout ce qu’on avoit voulu 
lui faire croire contre M. le duc de Mont- 
penfier , mais encore plus convaincu 
qu’auparavant de (on alieéfion , réfolut 
de faire un dernier cifort en fa faveur , ëc 
je fus aflez malheureux , pour qu’il me 
chargeât de cette nouvelle commiflion. 
M’ayant fait venir un foir aupris de (on 
lit , il me dit qu’il falloit que j'allali'e 
trouver madame Catherine , fous pré- 
texte dune (impie vifiie de fa part; mais 
en effet pour l’obliger à prendre pour 
M. de Montpenfier , les fentimens qu’elle 
confervoit toujours pour fon (12.) rival , 
depuis le facrifice de la promeffe de ma- 
riage. Après ce qui m’étoit arrivé à Char- 
-tres à ce fujet , je ne voyois que de la 
témérité à m’embarquer dans cette affaire, 
& une impofiîbilité abfolue d’y réuffir. Je 
conjurai le roi de m’épargner auprès de 
cette princeffe & du comte, cette derniere 
raifon de me haïr éternellement. Il fe re- 


(12) Elle difoit ordinairement à ceux qui lui 
en parloient de la part du roi : » Avant toutes 
» cliofes je veux voir le comte «, jU^uhitu , iom. 
2 p Uv,. 2 t p*g, 628, 
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fufa à mes inftances, quelque preflantes 
qu’elles fulTent ; & me répondant par le 
proverbe, a bon maître , hardi valet , il 
ne me lauTa que le l'eul parti de l’obéif- 
fance. 

Mon dernier recours-fur de demander ma 
commiflion par écrit, afin quelle me fer- 
vît de prélervatif contre le (ort de tant de 
courtilans difgraciés pour avoir fervi trop 
aveuglément leur maître contre des per- 
fonnes de ce rang. J’exigeai du roi , qu’ou- 
tre la lettre de firnple compliment pour 
la princeffe, dont il vouloit me charger, 
il m’en confiât encore une fécondé, dans 
laquelle il déduisît le motif de mon voya- 
ge, la nature de fes ordres, ]a maniéré & 
les raifons dont il vouloit que je les ap- 
• puyafle. A cette propofition, ce prince, 
toujours un peu vif fur le point d’hon- 
neur, me répondit que fes plus grands 
ennemis ne lui avoient jamais demandé 
caution de fa parole. Je répliquai que 
je lui promettois de n’en faire ufage qu’à 
l’extrémité , & que cet écrit pouvoit 
m’être néceffaire auprès dg*madame , dans 
la fuppofition qu’elle fe montrât difpofée 
à fe rendre à fa volonté , pourvu que je 
la lui juftifiaflfe clairement. S. M. fe ren- 
dit à cette derniere raifon, & muni de 
cette pièce autentique, je pris le chemin 
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de Fontainebleau , où la princefle étoit 
alors , extrêmement embarraflé de mon 
perfonnage. 

Je ne léjournai que vingt quatre heures 
à Paris, & j’arrivai près de madame qui 
m’attendoit avec quelque impatience : le 
roi l’ayant fait prévenir quelques jours 
auparavant par Loménie lur mon voya- 
ge , fans lui en marquer le fujet. Elle le 
flattoit ( car en amour fi l'on craint tout , 
on fe flatte aullî de tout,) que peut-érre 

1 *e venois rendre le comte de Soiflons 
îeureux ; & cette pen'ée me rendit heu- 
reux moi - même , tant qu’elle lui dura, 
c’eft-à-dire, les deux premiers jours , que 
je crus devoir donner à la civilité & aux 
complimens. Elle changea de ton le troi- 
fîéme , lorfqu’elle vit que je ne la mettois 
fur le chapitre de Tes amours , que pour 
lui déclarer qu’au point où M. le comte 
s’étoit fait haïr du roi par toutes Tes im- 
prudences , elle ne devoit plus penfer à 
en faire fon époux ; car je crus devoir 
commencer par en éloigner un , avant 
que d’entreprendre d'en faire recevoir un 
autre. 

Quoique j’ufalTe , en parlant de M, le 
comte de Soiflons , de tous les termes 
les plus doux que je pufle imaginer , il 
avoit dans la perfonne de madame, un 


Digitized by Google 



f>2 Mémoires de S u t l y , 

ardent défenfeur. Sa réponfe ne fut qu’un 
tifîu d epithejtes toutes des plus fortes , 
& de menaces de me faire perdre les 
bonnes grâces du roi. Etourdi d’un em- 
portement fi fubit & fi violent , je ne 
longeai qu’à l’appaifer , autrement ma 
commiflion eût été finie dès ce moment. 
Je la priai donc de m’écouter ; & com- 
mençant un long difcours , dont j’ignorois 
quelle alloit être la fuite , je fis marcher 
avant tout une longue & éloquente pro- 
teflation de refpeét , d’attachement , de 
paflion de la fervir, pendant laquelle j’ap- 
pellois inutilement mon imagination à 
mon fecours , pour me fournir de quoi 
la calmer ; parce que tout ce que j’avois 
de plus raifonnable à lui faire entendre, 
je veux dire , les excès auxquels M. le 
comte s’étoit porté contre le roi,étoic 
précifément ce qui la révoltoit le plus. 
Je franchis pourtant le pas , & je la priai 
de faire férieufement réflexion , fi ce prin- 
ce, par toute fa conduite, avoit mérité 
que le roi travaillât à faire fon bonheur. 
L’efpérance feule qu’avoit la princefle , 
qu’un difcours fi peu de fon goût , finiroit 
peut, - être d’une maniéré plus agréable 
pour fon amour , l’obligea , comme mal- 
gré elle , d’y prêter attention. Je le jugeai 
par les fumées de çolere , qui de tems 
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en tems peignoient Ton vifage de rouge 
& de pâle. 

Je continuai à lui expofer, avec toute 
la modération poffible, tous les fujets de 
mécontentement que M. le comte avoir 
donnés au roi, & en particulier, fon écart 

en Bourgogne, certainement inexcufable, 

même à une amante : avec la précaution 
de ne pas oublier à répéter fouvent, que 
pour moi je croyois M. le comte fort 
éloigné des fentimens, qu’on lui pouvoit 
attribuer fur fa conduite. J’appuvaifur les 
fuites quelle devoit naturellemUff avoit 
dans la conjonélure du procès aéiuelle- 
ment intenté contre la princelTe de Condé, 
par lequel le prince fon fris , encore hu- 
guenot, vivoit incertain de fon état, & 
dans une efpece d’exil à la Rochelle. Cette 
affaire étant de celles où le bon droit tout 
feul ne fuffit pas , les parrifans du jeune 
prince auroient réuffi difficilement à dif- 
fîper les accufations faites contre la mere 
& à affiirer au fils fon rang de premier 
prince du fang & de préfomptif héritier 
de la couronne ; fi le roi , en fupprimant 
les pièces de ce procès, comme il fit dans 
la fuite, ne fe fut mêlé lui-même de la 
juftification de l’une , & de la défenfe de 
l’autre. Je fis fentir à madame , que M. le 
comte tenoit fon fort entre fes mains ; 
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mais qu’il ufoit fi mal de la bonne volonté 
du roi à ion égard , que dans une occafion 
où il ne s’agilloit de rien moins pour lui , 
que prendre la place du prince de Condé, 
il jecteroit infailliblement S. M. dans les 
intérêts de fou concurrent. Enfin , je crois 
pouvoir dire qu’avec toute autre, j’aurois 
mis le prince dans fon tort. 

Madame , qui pendant ce difcours étoit 
tombée dans une reverie , caufée par un 
chagrin cruel , plutôt que par de fages 
réflexions, m’interrompit en cet endroit, 
pour ^er cette conclufion que je lui 
avois labiée entrevoir favorable , & qui 
s’éloignoità mefure que jeparlois. Quand 
une fois elle eut repcis la parole , elle ne 
fut plus la maîtrefle de s’arrêter; & fon 
dépit fe rallumant , elle éclata pour la 
fécondé fois contre moi, qui ne cherchois, 
difoit - elle , qu’à la tromper , & contre 
le roi fon frere, qui l’aimoit li fort, difoit- 
elle ironiquement , qu’il ne pouvoit fe 
réîoudre à fe défaire d'elle. Eiie s’enga- 
gea, pour preuve, dans une longue énu- 
mération des foupirans qu’elle avoir eus; 
parmi Iefquels il m auroit été facile de 
lui montrer quelle avoit manqué fon éta- 
blifîcinent par fa faute ; comme lorfqu’eUe 
avoit refufé le roi d’Ecofle. Elle n’épargna 
ni la reine fa mere , ni le roi Henri III, 


Digitized by G le 



Année Liv. VIII. 97 

qui avoient tous confpiré contr’elle pour 
le célibat. Son cœur qui cherchoit les 
louanges après tant d’inveétives , la ra- 
mena tout naturellement fur le comte de 
SoilTons; & cet article fut traité dans un 
goût oppofé, encore plus amplement. 

Enfin , elle fe fouvint qu'elle ne m’avoit 
interrompu, que pour entendre les con- 
feils, moyennant lefquels je lui avois dit 
que le pâlie pouvoit fe réparer; & elle • 
me les demanda politivement, mais avec 
ce même ton de raillerie & de malignité 
qui me fit encore mieux comprendre que 
fon efprit étoit atteint d’un mal incurable 
à toute l’éloquence humaine:» En faifant, 

>> lui répondis je , prelfé par la queftion , 

» tout le contraire de ce que M. le comte 
î> de SoilTons a fait jufqu’ici «. Le tems 

Î [ue je mis à proférer ce peu de paroles , 
uffit pour me perfuader qu’inutilement 
je propoferois M. le duc de Montpenfier. 

Je regardai ma commifiion comme ache- 
vée, ou plutôt comme tout-à-fait man- 
quée; & je ne fongeai plus qu’à me tirer 
de ce mauvais pas, avec des mots fi vagues 
& fi généraux, que la princelTe n’en pût 
prendre aucun avantage fur moi , ni lou- 
tenir après , que je n’avois pas tenu ce que 
je lui avois promis. De tous les genres 
de difeours, c’eft celui-là qui coûte le 
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moins. D’abord je me jettai fur les de- 
voirs des rois , & je m‘y étendis beau- 
coup, quoique je n’en voulufle rien con- 
clure autre chofe, finon que de ce côté- 
là il n’y avoit aucun reproche à faire au 
roi. La conféquence devint elle - même 
un autre difcours en forme , partagé en 
plulîeurs parties , où la douceur de Henri 
ne fut pas traitée légèrement. Pour finir 
par quelque chofe de plus pofitif , puif- 
que , contre mon attente , madame avoit 
la bonté de ne point s’ennuyer d’une fi 
longue harangue , je l’affurai fuccinôte- 
ment que du caraétere dont étoit Henri , 
on en obtenoit facilement tout ce qu’on 
lui demandoit de raifonnable. 

Madame , furprife d’une chute fi préci- 
pitée , me demanda avec quelque raifon 
ce femble , fi je n’avois rien davantage à 
lui dire; car il efi: vrai que j’avois beau- 
coup marché , & fait peu de chemin. Je 
lui répondis qu’il me reftoit encore une 
infinité de chofes. Je voyois que la nuit 
étoit venue pendant une fi longue conver- 
fation ; & je comptois avoir allez lalîé la 
princelTe^pour me faire donner un congé 
abfolu. Je fut trompé , elle ne me le donna 
que jufqu’au lendemain , & me congédia 
avec un air tout enfemble mutin & malin , 
qui accompagné d’un coup d’œil , & de 

quelques 
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Iques interjetions que je j’entendis en 
:ant , fur le tour que je lui avois joué 
lhartres, me parut de très- mauvais 
;ure.' 

il auroit fallu être le plus préfomp- 
ux de tous les hommes, pour fe flater 
ès tout cela de la perfuader : aufîï étois- 
ort éloigné de cette penfée ; & quelle 
; n’aurois - je pas refTentie , fi en m* 
ttant , elle m’avoit ordonné de ne plus 
aroître devant elle ! J‘y retournai le 
demain à l'heure qui m’avoit été mar- 
: e , à la fortie de fon dîner. Madame 
it rentrée dans fon cabinet de meil- 
re heure que de coutume , & s’y étoit 
ermée avec mefdames de Rohan , de 
Guiche , de la Barre & de Neufvy ; 
ites femmes dont je n’attendois rien 
ins que de bons offices. Je demeurai 
is fa chambre à m’entretenir avec mefi- 
nés de Gratains & de Pangeac, & deux 
res demoifelles , aufii bien intention- 
:s que les autres l’étoient mal. Je leur 
que je n’aurois pas été fâché quelles 
lent pris dans le cabinet de madame la 
ce de celles qui y étoient; &que j’érois 
quelles y donnoient en ce moment à la 
nceffie de fort mauvais confeils. Elles me 
tondirent que je ne devois pas le croire ; 
T*mt III. E 
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mais d’an ton qui me le confirma encor» 
■davantage. 

. Madame fortit au bout d’une heure au 
moins > qu elle avoit employée à bien fe 
préparer , & m’appercevant , elle me dit 
Quelle alloit me faire fa réponfe. Je pou* 
vois la deviner ailément , à l’air compofé , 
froid & méprifant , dont elle prononça 
ces paroles. Je la fuivis, fouffrant une 
cruelle peine. Elle m’épargna celle de lui 
parler ; & commença par me dire quelle 
me tenoit quitte de tout ce que j’avois 
promis de lui dire , & que je n’avois rien 
autre chofe à faire que de l’écouter moi- 
même : puis mettant une nouvelle nuance 
de hauteur & de mépris fur fon vifage , 
elle me traita en préfence de tant de té- 
moins, je fuis obligé de l’avouer, comme 
le dernier des hommes , qui tranchoir , 
dit - elle , de l’homme d’importance & 
d’habile politique j lorfque je n’étois en 
effet qu’un vil & un lâche flateur , qui 
ne cherchois qu’à arracher de fa bouche 
l’aveu de fautes , que M. le comte & elle 
n’avoient point eommifes, pour en faire 
ma cour au roi , indigné lui - même du 
perfonnage que je jouois. Madame ne 
put s’empêcher de fe montrer femme , 
par l’abondance des paroles qui trahirent 
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Année Typé. Liv. VIII. 99 
le maintien concerté qu’elle avoit pris. 
Il lui revint en mémoire quelque chofe 
de ce j’avois dit la veille, fur fa conduite 
& fur celle de M. le comte en Béarn , 
dont elle fit une apologie déplacée. Pan- 
geac fut traité de gros buffle , qui n’avoic 
pas encore eu tout ce qu’il méritoit. Elle 
trouva mauvais que j’euffe cenfuré les rois. 
Elle revint de cet écart; & me dit que 
pour tout renfermer en deux mots , & 
pour; m’ôter l'envie de me vanter de ma 
commiffion , elle m’avertiffoit que j’étois 
bien imprudent & bien étourdi de me 
mêler des affaires d'une perfonne fi fort 
au - defius de moi ; que je n etois qu’un 
fimple petit gentilhomme, dont le plus 
grand honneur étoit d’avoir été nourri 
jeune dans fa maifon, & qui n’avoit fub- 
fifté, auffl bien que tous les miens , qu’en 
faifant ma cour aux princes de Navarre ; 
que le foit de mes pareils qui fe mécon- 
noiffoie/it & ofent mettre leurs doigts 
entre l’arbre & l’écorce, eft d’être facrifiés 
tôt ou tard, fans avoir même l’honneur 
de l’éclat. Tout cet endroit étoit bien 
travaillé, & de main de femme. Comme 
madame favoit bien qu’il n’y avoit per- 
fonne , pas même le comte de Soiffons , 
tout prince du fang qu'il étoit , qui eue 
ofé me tenir un pareil difeours, elle ajoûta , 
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comme tout ce cju’elle put imaginer d« 
plus fanglant, quen me parlant ainfi , ce 
n’étoit pas moins au nom de M. le comte 
qu’au lien , quelle me parloit. La péro- 
raifon répondit à tout le refte. Ce fut 
une menace très-emportée de m’accabler 
d’un feul mot auprès du roi , & une dé- 
fenfe de paroîrre devant elle, par - tout 
où elle le trouveroir. 

Je ne crois pas qu’il puiffe y avoir 
de diftinélion de rang & de fexe , qui 
autorife à employer un tifiu de termes fi 
outrageans. Il n’y a pas afTurément de 
vanité de ma part à les rapporter. Mais 
comme madame joignit l’effet aux paroles, 
& quelle m’obligea , pour ma défenfe , à 
faire quelques démarches , où je m’éloi- 
gnai pour la première fois.de la foumiflion 
que je devois à une princeffe , fceur de 
mon roi 3 j’ai cru n'en pouvoir mieux 
juftifier la néceflîté , qu’en rapportant 
fidellement les converfations , & jufqu’aux 
propres paroles qui y donnèrent lieu. 
Quoique mon amour propre fouffrît 
étrangement d’un fi indigne traitement, 
j’eus pour le moment allez de retenue , 
êc même affez de politique pour n’en laiifer 
rien paroître;je dis affez de politique, 
car pour peu que j’eufle montré d’alté- 
ration fur mon vifage , & d’aigreur dani 
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ma réponfe , madame fe fcroit éloignée 
fans m’entendre, & auroit remporté un 
triomphe , qu’il étoit naturel que je cher- 
chaire du moins à rabailler devant les 
perfonnes qui en croient complices , ou 
témoins. 

Je repris donc la parole , avec la fauflè 
timidité d’un homme qui cherche à fo 
difculper; & pour engager la princeÜb 
à m’enténdre jufqu’au bout , je commen- 
çai par lui dire, que j’étois bien fâché 
que de mauvais confeils lui eufîent fait 
appercevoir dans mes paroles, ce que je 
n’avois eu aucune intention d’y mettre, & 
m’eulTent attiré de fa part un traitement 
que je ne méritois point ; qu’il m’étoit 
facile de lui faire connoître mon inno- 
cence fur tous les reproches quelle m’a- 
voit faits ; que pour commencer par M. 
le comte, elle favoit que dans tout ce 
que j’avois dit à fon fujet , j’avois ajouté 
que perfonnellement j’étois perfuadé de 
la droiture de fes intentions. J’arrêtai 
madame par ce début : elle crut jouir du 
plailir de me voir à fes pieds folliciter 
urt pardon. 

Je pourfuivis avec le même fan» froid : 
que pour lever le fcrupule qu’elle fem- 
bloit avoir, qu’on eût député vers elle 
un petit gentilhomme , indigne de l’ap- 
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procher, je lui apprenois que quoique, 
par le mauvais ménage de mes ancêtres , 
je n’euflfe ni le bien , ni les dignités aux- 
quelles je pouvois prétendre , cependant 
il étoit forti en différens tems , da ma 
maifon , plus de cent mille écus qui 
avoient été portés par des filles , dans 
les maifons de Bourbon & d’Autriche : 
(13) que cette preuve tenoit lieu de mille 
autres que je pouvois y joindre ; que loin 
d’avoir été à charge au roi depuis que 
j’étois à fon fervice , ce prince m’avoit 
quelquefois donné le plaifir de le voir 
recourir à moi dans fes befoins ; que j'a- 
vouois cependant qu’aucune raifon n’au- 
roit pu me juftifier d’avoir pafié les ordre* 
que j’avois de S. M., fi réellement j’avois 
été capable de le faire. En ce moment je 
tirai de ma poche le fécond écrit du roi , 
aufii en forme de lettre, adreflee à cette 
princefle ; enfuite profitant de l’étonne- 
ment où je l’avois jettée , je lui dis que 
pour achever mon medage , avant de la 
quitter pour toujours , je lui déclarois, 
comme l’on ferviteur , que le roi lui tenant 


(13) Je renvoie fur ces paroles, h l’explication 
que j’ai donnée an commencement de ces mémai- 
Yes, des alliances de la maifon de Béthune. 
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A N NÉE ïj-pô. LlV . VIII. 105, 
eu de pere , & étant d’ailleurs Ton maître 
; fon roi , elle n’avoit point d’autre parti 
prendre, que de fe foumettre à fa vo- 
onté ; que fans écouter tout ce que pou- 
r oit lui luggérer M. le comte de Soiiï'ons,. 
:\le devoir fe réfoudre, ou à prendre un 
îpoux de la main du roi , fon frere, ou 
a encourir fa cHfgrace; qu’il lui feroit bien 
fenfible en ce dernier cas , après avoir 
foutenu un état d* reine, de le voir ré- 
duite à un bien très-médiocre : puifqu’elle 
n*ignoroit pas qu’outre les largell'es du 
roi, ce prince, dans l’abandon qu’il lui 
avoit fait des biens dont elle jouifloit , 
avoit plutôt confulté fon coeur, que les 
loix & les coutumes de Navarre, qui lui* 
en auroient laifTé fort peu.. 

Ces dernieres paroles tirèrent madame ,. 
malgré elle , de la froideur & du dédain 
qu’elle s’efforçoit de montrer , pour la 
faire entrer dans le plus grand emporte- 
ment dont une femme foit capable. Après 
l’avoir exhalé par tout ce que la colere 
peut infpirer, ( car ce récit n’eft déjà gue 
trop long) elle rentra furieufe dans fon 
cabinet : & moi , je me retirai doucement 
vers l’efcalier. Comme je defcendois, je 
vis accourir madame de Neufvy , qui me 
dit que madame l’envoyoit me demander 
la lettre que je lui avois montrée ; nouvel 

E iv 


Digitized by Google 



104 Mémoires de Sullî, 
artifice de ces quatre femmes, qui avoient 
perfuadé à madame , qu’elle travaiileroit 
plus efficacement à ma perte auprès du 
roi , fi je pouvois paroître avoir facrifié 
la lettre de S. M. Je fentis le piège , & 
je répondis à madame de Neulvy, qu’il 
me paroiffoit fort étonnant qu’après avoir 
refulé d’entendre le contenu de la lettre , 
madame me la fît demander au même 
moment ; que je ne pouvois la communi- 
quer qu’à la princeffe feule , & lui en faire 
une fimple leélure,en ayant befoin pour 
moi-même. Ce n’étoit pas • là le compte 
de la meffiagere, qui s’en retourna fans 
rien répliquer. 

Je vins le même jour coucher à Moret 
où étoit mon époufe ; ôc après y avoir 
féjourné feulement vingt -quatre heures , 
je m’avançai jufqu’à Paris au-devant du 
Courier que j’avois fait partir de Fontai- 
nebleau pour porter mes dépêches au roi. 
Au lieu de mon courier , je fus fort fur- 
pris de ne voir arriver que le jeune BoëfTè , 
maître d’hôtel de madame , chargé d’une 
lettre qui me furprit encore davantage, 
lorfque je reconnus qu’elle étoit du roi : 
je favois que Boëfle étoit celui que de 
fon côté madame avoit dépêché vers le 
roi. Je vis que cette lettre avoit été en- 
voyée toute ouvert» à la princeffe , & 
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qu’on ne me la remettoit qu’aprcs qu’elle 
avoit pafTé dans les mains de madame , 
qui y avoit mis Ton cachet. A toutes ces 
marques, je ne doutai plus de mon mal- 
heur: un trille prellentiment m’en avertit 
encore , & je n’ouvris la lettre qu’en trem- 
blant. Je n’en avois que trop de fujet. 
Au lieu des louanges, des témoignages 
de bonté & de conhance ,dont les lettres 
du roi pour moi étoient ordinairement 
pleines , mes yeux ne furent frappés que 
d’un ordre rigoureux de faire fatislaélion 
à madame : S. M. » ne pouvant fouffrir 
» ( c’eft ainfi qu’elle s’exprimoit) qu’un 
» de fes fujets offensât une princefle, fa 
»» fceur , fans l'en punir aulîi - tôt , s’il 
» n’effaçoit fa faute par fes foumiflions*‘. 

Je fus terrafle, je l’avoue, de ce coup 
accablant, & d’autant plus, que ne pou- 
vant préfumer que mon portillon n’eût 
pas porté ma lettre au roi , je voyois que 
c’étoit même après l’avoir lue, qu’il me 
traitoit ainfi. Quelles réflexions ne fis- je 
pas alors fur le malheur d’étie employé à 
raccommoder les grands, & fur le danger 
de fervir les rois ? Je ne me reprochois 
rien à l’égard du roi. Je l’avois fervi 
pendant vingt - quatre ans , avec une 
afliduité & un zele que rien n’avoit re- 
froidi, C’étoit malgré moi que je m’étois 
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jo 6 Mémoires de Sully, 
chargé d’un emploi fi défagréable. Il y 
avoit dans l’écrit que je m’étois fait don- 
ner par Henri , mille chofes plus dures 
que tout ce que j’avois dit à madame ; & 
je les lui avois épargnées, dans un mo- 
ment où j'aurois peut-être été excufable 
de les aggraver. Je n’étois coupable tout 
au plus que d’obéir trop fidèlement ; 5c 
cependant S. M. me facrifioit cruelle- 
ment , fans aucun égard , ni pour mes 
raifons.ni pour fes propres ordres. J’étois 
pénétré de cette injuftice ; & toutes mes 
penfées alloient à former de fortes ré- 
folutions d’abandonner pour jamais la 
cour. 

Mais à peine les avois - je formées ces 
réfolutions , que je trouvois aufïï - tôt 
mille motifs pour les combattre. Henri, 
comme je l'avois déjà fouvent éprouvé , 
avoit pris- un fi grand empire fur toutes 
mes volontés , qu’après mille fermens de 
ma part , un feul mot de la fenne me 
ïamenoit à lui , comme par enchante- 
ment. A cette confidération fe joignoit 
celle de mon intérêt. J’allois donc m’ex- 
pofer à perdre les juftes récompenfes de 
mes fervices au moment même que j’y 
touchois, & lorfque dépouillé de cin- 
quante mille livres de rente par l’exhé- 
lédation du vicomte de Gand , épuifé par 
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un fervice long & coûteux , ayant une 
maifon à rétablir , menacé d'une nom» 
brcufe famille par la fécondité de mon 
époufejces récompenfes étoient toute 
ma relfource , & le ïeul fonds que j’avois 
cultivé. Mais d’un autre côté , comment 
prendre fur foi d’aller eftuyer en criminel 
les hauteurs d’une princefle avec laquelle 
je venois de foutenir un perfonnage fi 
différent, & que je ne pouvois douter 
qui ne rendît pour moi ce calice aufli 
amer qu’il le pouvoit être ? Je crois que 
tout le monde fe met ici en ma place 
& qu’on fe peint facilement mon agita- 
tion & mon ferrement de cœur- 

Je pris enfin un parti afTez fage mais 
qui n’étoit rien moins que capable de 
fufpendre les chagrins dont j’étois dévoré. 
Je feignis d’être malade, & il me prit dès 
ce moment une noire mélancolie bien 
capable en effet de faire pafler dans mon 
corps une partie de la mauvaife difpofitiorv 
de mon efprit. Je ne m’ouvris à perfonne' 
fur la caufe de mer chagrins. J’envoyai* 
chercher un médecin , qui me faifanr 
trembler fur les fuites d’un mal ' y tout 
entier de ma façon ^promit pourtant de 
m’en tirer à force de faignées & de pur- 
gations, > • 

Sur les quatre heures après midi arriva 

E vj 
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108 Mémoires bü Sully, 
un autre médecin, auquel il étoic réfervé 
de me redonner la fanté : c’eft Picauc mon 
courrier que j’attendois impatiemment , 
pour prendre, fur Ton rapport, une der- 
rière rélolution ; & qui après m’avoir 
appris que l’accident qui lui étoit arrivé 
de fe démettre le pied en route, Tavoit 
fait devancer auprès du roi par le courrier 
de madame , me remit une lettre de la 
main de ce prince , qui guérit tous mes 
maux. Henri me mandoit que je devois 
aéèuellement être bien en colere de fa 
première lettre , qu’il l’avoit écrite dans 
ce premier mouvement de vivacité que 
je lui connoifTois , & fur les plaintes exa- 
gérées , jointes aux inftances & à l’impor- 
tunité de fa fœur : mais que pour me 
rafTurer.il me donnoit fa parole de ne 
me défavouer en rien , & qu’il me per- 
mettoit en ce cas de me fervir de fa lettre 
même contre lui. Il finilïoit par ces mots : 
» Venez me trouver, pour m’informer 
. » encore plus particuliérement de tout 
» ce qui s’eft paffé, & vous affinez d’être 
» aufïï bien reçu de moi, que vous l’ayez 
jamais été, quand je devrois prendre 
a> la vieille devife de Bourbon , qui qu'en 
x grogne : Adieu , mon ami «. A cet air 
de cordialité & de familiarité , je reconnus 
jRon ancien maître, Cette lettreéioit datée 
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du 17 Mai , & la première du 15 , toutes 
deux d’Amiens , où je m’acheminai dès la 
pointe du jour, & où j’arrivai le lende- 
main. Je ne fupprimai , ni ne déguifai 
rien de tout ce qui s’étoit dit & fait à 
Fontainebleau , entre madame & moi , te 
S. M. me témoigna par un redoublement 
de carelïes , qu’elle approuvoit toute ma 
conduite. 

Pour ne pas couper trop Couvent le 
fil de l’hiftoire , par un récit qui peut 
trouver par - tout également fa place , 
j’acheve en peu de mots ce qui concerne 
cette affaire. La Varenne qui étoit chargé 
de veiller à la cour aux intérêts de ma- 
dame Catherine, ne manqua pas de l’inf- 
truire du bon accueil que le roi m’avoit 
fait ,& de lui faire part en méme-tem* 
de la nouvelle qui Ce répandort, que j’aU 
lois être le dépofitaire abfolu des finances, 
La princefle comprit aifément fur ce rap- 
port , non-feulement qu’il falloir renoncer 
à} fa vengeance, mais encore que fon in- 
térêt étoit de ménager dans la fuite un 
homme.de la main duquel alloient fortir 
déformais toutes les ordonnances pour 
l’entretien de fa maifon : ou elle convint 
de fon tort , ou bien fi elle perfifta à me 
l’imputer, elle eut la générofité de me le 
pardonner : & de quelque maniéré que ce 


Digitized by Google 



no Mémoires deSully,. 

foit, j’avoue, à la louange de cette prin- 
ceiïe , que c’eft une marque de grandeur 
dame , dont fort peu d’autres auroient 
été capables. Si l’on avoit retranché du 
cara&ère de madame les excès d’une viva* 
cité qu’il lui étoit impoüible de furmon- 
ter, & qui , dans l’affaire dont il s’agit K 
joignoit à fa force, celle de la plus impé- 
tueufe de toutes les pallions , on n’auroit 
plus trouvé qu’un cœur naturellement b on 
& facile , capable même d’amitié & de 
reconnoiffance. 

Elle choifit madame de Pàngeac , qui 
étoit de mes amies , pour lui faire part 
de fon changement à mon égard. Elle fit 
même les premières démarches auprès de 
madame de Rofny. Je l’avois laiflée en 
couche à Moret. Après quelle fut réta- 
blie , elle alla un jour au prêche à Fon- 
tainebleau , & s’en retourna fans voir ma- 
dame , prétextant une légère indifpolition: 
qui retenoit cette priaceffe au lit. Madame 
de Pangeac lui en ayant fait quelque 
reproches * comme d’elle -même, mais 
en effet par ordre de Madame , mon 
époufe fe trouva obligée de lui répondre 
que les termes où madame en étoit avec 
moi , lui défendoient cet honneur. A uiv 
fécond voyage que madame de Rofny fi ta 
Fontainebleau, madame lui fit dire que ù* 
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raifon quelle avoir apportée à madame de 
Pangeac, ne devoit point l’empêcher de 
venir la voir , & elle lui fit un accueil 
tout-à-fait gracieux. Elle lui avoua natu- 
rellement qu'elle n’étoit pas encore entiè- 
rement revenue à mon égard , parce qu’elle 
avoitcru devoir attendretouteautrechofe 
de moi pour les marques d’amitié que 
j’avois reçues d’elle dans ma jeunefiê. Elle 
l’entretint de plufieurs parties de plaifir,, 
foit à Pau , foit chez M. de Mioflens , 
(14) où elle m’avoit fait l’honneur de 
m’admettre avec elle, & en particulier 
d’une courfe de bague , où ayant rem- 
porté le prix , qui étoit une bague de mé- 
diocre valeur, allant la recevoir de la 
main de cette princeiïe, elle changea la 
bague, & en mit une de deux mille écus,. 
Elle n'oublia pas que mon pere avoit fou- 
vent porté la reine entre fes bras. Après 
tout cela, madame dit fort obligeamment 
à mon époufe , que fon reffentiment contre 
moi ne s’étoit jamais étendu jufqu’à elle , 
dont elle aimoit l’humeur & le caradère* 
Elle lui dit mille chofes gracieufes , foit 
fur M. de Saint - Martin , oncle de mon 
époufe , qui avoit été premier gentil- 
homme de la chambre du roi, foit fur 


(14) Henry Albert , baron de Mioflens, 
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madame de Saint - Martin, fceur de M. 
Mioflens , & par conféquent parente a fiez 
proche de la princefle. 

Madame de Rofny fe retira extrême- 
ment fatisfaite , & réfolue de ne rien 
oublier pour me faire rentrer dans les 
bonnes grâces de madame. Elle ne lui 
en marqua rien cette première fois, mais 
dans la fuite elle s’y employa utilement. 
Uu jour qu’elle lui failoit valoir l’atten- 
tion que j’avois à expédier les aliénations 
pour le paiement des officiers de fa mai- 
fon , & quelle lui repréfentoit qu’il n’y 
avoit eu que des ordres réitérés de S. M. 
qui m’avoient fait vaincre la répugnance 
que je fentois à me charger de la com- 
miffion qui l’avoit fi fort offenfée , madame 
de la Force , qui étoit en ce moment dans 
la ruelle de madame , fe joignit à mon 
époufe. Elles furent appuyées par madame 
de Pangeac , & ce qui me furprit beau- 
coup , par mefdames de Rohan & de la 
Barre , & toutes ces femmes engagèrent 
madame à m’envoyer chercher à l’heure 
même. Depuis ce moment , où elle re- 
connut mon innocence, elle m’affedtionna 
au point qu'elle n’eut plus d’autre confi- 
dent de tous fes fecrets ; quelle propofa 
favorifa de tout fon pouvoir le mariage 
de ma fille aînée avec le duc de Rohan 
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fon plus proche parent ( 15” ) , du côté 
de la feue reine fa mere , tic héritier de fes 
biens en Navarre. Le roi ne goûta pas ce 
mariage pour lors ; & cependant il y re- 
vint de lui - meme dans la fuite. Enfin , 
lorfque madame partit pour la Lorraine, 
aflez mécontente , comme l’on fait , de la 
cour de France, elle dit hautement quelle 
n’avoit à fe louer que de trois perfonnes , 
& j ’étois l’une des trois. 

Les hoftilités entre le parti du roi & 
«elui de la ligue continuèrent pendant 
les années 15g y & iy$(>, dans les mê- 
mes endroits du royaume, que les années 
précédentes. En Bretagne, entre MM. 
d’Aumont & de Saint-Luc , & le duc de 
Mercceur, & dans les provinces du midi 
de la France , où il arriva mille petites 
rencontres entre M M. de Ventadour , d« 
la Rochefoucault , de Châteauneuf, d# 
Saint- Angel, de Loftange, de Chambaret , 


Ci 5) Henri II du nom , duc de Rohan, Scc. 
qui époufa en effet Marguerite de Béthune, comme 
on le verra dans la fuite de ces mémoires , étoit 
petit - fils de René I. du nom , vicomte de Rohan , 
& d’ifabclle d’Albret , fille de Jean , roi de Na- 
varre. Voyez dans tons les généaiogiftes , les autres 
alliances de cette illuflre maifon avec la maifoB 
de France. 


\ 


ri 
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& autres officiers pour le roi (16), & M M. 
de Pompadour, de Raftignal, de Saint- 
Chamant, de Montpézat, de la Chapelle- 
Biron, & autres ligueurs. La défaite des 
Crocans , le liège de Blaye , la prife 
d’Agen, la mort du duc de la Roche- 
foucault, font les événemens ( 17 J| les 


(16) Anne de Lévis, duc de Ventadour, gou- 
verneur du Limofin , & lieutenant - général pour 
le roi en Languedoc: il mourut en 1623. François 
de la Rochefoiicault , prince de Marfillac. René 
de Sainte-Marthe , fieur de Chàteauneuf; Charles 
de Rochefort de Saint-Angel i Louis-François de 
Loftange i N. de Chambaret , ailleurs nommé 
Chambert , gouverneur du Limofin ; Louis vicomte 
de Pompadour j N. de Raftignac > Jean de Saint- 
Chamant , ou Antoine fon frere : ils paflerent 
depuis dans le parti du roi ; Henri , des Prés de 
Montpézat ; N. de Charbonnière , fieur de la 
Ghapelle-Biron. 

(17) La plilpart des évenemens que l’auteur 
indique ici, font arrivés avant l’année 1595. Le 
duc de la Rochefoucault étoit mort dès l’année 
1 59 1 , tué, comme on l’a vu ci-devant , au combat 
de Saint-Yrier-la-perche. Le vicomte de Pompa- 
dour étoit auili mort en 1591. La prife d’Agen 
par je comte de la Roche, fils du maréchal de 
Matignon , cft pareillement de l’année 1591. 
Blaye fut afliégé en 1593 , par le même maré- 
chal , qui , malgré la défaite d’une e fendre Efpa- 
gnole, fut obligé d’en lever le fiége. Les Crocans 
ainfi nommés de Croc, village, en Limofin , où 
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plus remarquables dans le Limofin & aux 
environs Lefdiguieres continua la guerre 
avec le même luccès en Dauphiné , en 
Provence & dans le Piémont , tantôt con- 
tre le duc de Savoie, tantôt contre le duc 
d’Epernon» La fin de toutes ces expédi- 
tions fut l’entiere défaite du duc de Savoie,, 
qui , croyant profiter de la défunion des 
ducs de Guife & d'Epernon , s’étoit 
avancé jufqu’en Provence , d’où il fe vit 
chafler honteufement , & celle de d’Eper- 
non , qui , fuccombant fous fon rival, le 
duc de Guife , aidé du même Lefdiguieres , 


ils commencèrent à s’attrouper , furent aulli dé- 
faits en ce tems-là par Chambert , ou Chambaret, 
gouverneur de cette province j & depuis , le ma- 
réchal de Matignon acheva de les dilïïper en Lan- 
guedoc , plus par adrefle que par la force. Con- 
fultez fur tous ces faits les hiftoriens ci-deflus cités. 
Cherchez-y encore , & dans Phiüoire particulière 
du connétable de Lefdiguieres , les expéditions de 
cet homme célébré par les vi&oires d’Epernon , 
de Poncharra , de Vinon , &c. par les'piifes du 
fort d’Exilcs , de Cahours, & d’une infinité d’au- 
tres places , qui le rendirent maître de toute la 
Savoie & d’une partie du Piémont. 

Outre la guerre , la France fut affligée en cette 
année 1596, de la pelle & de la famine, caufées 
par Le dérangement des faifons. L’Etoile dit qu’on 
eut l’Eté en Avril , l’Automne en Mai , & l’Hy ver 
en Juin. . : 
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d’Ornano & du parti de la comtefTe de 
Sault , tut accablé fans reffource, & fe vit 
réduit à implorer la clémence du roi , 
par des lettres extrêmement foumifes que 
S. M. reçut à Gaillon. Il fuivic lui-méme 
fes lettres de fort près, & vint fe jetter 
aux pieds du roi : ce qui fut une efpece 
de triomphe pour Henri , qui mettoit 
cette humiliation de d’Epernon , avec 
celle des ducs de Bouillon & de la Tré- 
mouille, au nombre des chofes qu’il fou- 
haitoit le plus paffionnément. 

Pendant fon féjour à Amiens, le roi fit 
plulieurs nouvelles démarches au fujet de 
mon entrée dans le confeil des finances. 
Ce prince, qui , par un effet de fa droiture 
naturelle , ne pouvoit fe repréfenter le* 
hommes aufli corrompus qu'ils le font , 
ni par un effet de fa douceur recourir aux 
voies extrêmes, qu’après avoir tenté toutes 
les autres, fe figura long-tems qu'il ame- 
neroit enfin ce corps à adminiftrer les 
revenus de l’état avec économie ; & que 
cette importante réforme n’étoit pas fi 
difficile , qu’elle ne pût être produite pat 
les feuls confeils d’un homme intègre & 
laborieux , qu’il affocieroit à ceux qui le 
compofoient. Dans cette vue , il parla & 
en public & en particulier,* meilleurs 
du confeil , de me recevoir parmi eux. 
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Quelque répugnance qu’ils y eulïent, ils 
n’oferent rejetter ouvertement une pro- 
pofirion , qui , faite de cette maniéré , 
reflembloit bien plus à une priere qu'à 
un ordre. 

J’avoue plus naturellement , que de ma 
part ce tempérament ne trouva pas tant 
de docilité. S. M. m’ayant déclaré dans 
un entretien fecret , qu’elle exigeoit de 
moi que je cherchalTe meilleurs du con- 
feil , que par quelque complaifance je 
leur fille perdre le foupçon qu’ils avoient , 
que je n’entrerois dans leur fociété que 
pour leur rendre de mauvais offices , enfin 
que je les engagealTe par mes maniérés, à 
lui demander eux-mêmes mon afiociation ; 
je ne balançai pas à lui répondre , que je - 
ne trouvois point de plus mauvaife voie 
d’être introduit dans le confeil des finan- 
ces ,que d’en avoir l’obligation à ceux 
qui les gouvernoient, & que connoiflant, 
comme je faifois , l’efprit de ce corps , je 
ne pouvois en même-tems le lervir & 
fervir l’état. Le roi , qui n’aimoit pas à 
être contredit, & qui fe fouvenant d’ail- 
leurs de mes démêlés avec le duc de 
Nevers , s’imaginoit que je pouvois avoir 
quelque reffentiment contre ces meneurs , 
crut appercevoir dans ma réponfe de l’or- 
gueil , ou du moins de l’attachement à 
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mon fens. Il me répliqua allez vivement 
qu’il n’avoit pas envie de le mettre tout 
le monde à dos, pour moi feuli qu’ainlî , 
fans longer davantage à me faire entrer 
dans les finances, il me chercheroit quel- 
qu’autre emploi, pour occuper mon efpric 
qui ne pouvoir , difoit-il , demeurer oifif. 

Il étoit encore à demi fâché lorfqu’au 
fortir de cette converfation , il entra chez 
madame de Liancourt , qui en ayant fu le 
fujet, lui repréfenta qu’il ne feroit en effet 
jamais bien fervi , jufqu’à ce qu’il eût ren- 
contré un homme , qui , par le pur motif 
de l’intérêt public, ne craignît point de 
s’attirer la haine des financiers. Pour moi 
je regardai après cela mon engagement 
dans la finance , comme plus éloigné que 
jamais ; & conlidérant que mon emploi 
alloit déformais être réduit aux traités & 
aux négociations au -dehors : office qui 
mene à une ruine prefque certaine , tout 
homme qui veut y fouten.ir fon rang avec 
dignité , & fa réputation avec honneur , 
je réfolus de m’en ouvrir à S. M. , & de 
lui faire agréer un projet qui m’auroit 
alluré du moins le rembourfement de 
toutes mes avances. Mais Henri ne me 
donna pas le tems de lui faire ma propo- 
rtion. Si-tôt que je l’eus abordé , il m’a- 
voua que fut la repréfentation de madame 


Digitized by 


Google 



Année iypG. Liv. VIII. itj > 

de Liancourt, il «toit revenu à mon avis, 
& que fans un plus long délai, il alloit 
déclarer publiquement fa volonté, après 
en avoir prévenu , pour la forme, le con- 
nétable & Villeroi , à qui il appartenoit 
de m’expédier mes provifions. Ces deux 
meilleurs entrèrent fort à propos dans la 
chambre du roi , & reçurent cet ordre , le 
'connétable en bairtant la tête, & Villeroi 
en difant qu’il me mettroit mes provifions 
aux mains , fi-tôt qu’il en auroit recouvre 
un modèle. 

L’après-midi , pendant que le roi étoit 
à la charte , j’allai remercier la marquife 
•de Monceaux; c’eft le nom qu’avoit pris 
depuis peu madame de Liancourt, & je 
crus devoir aulîi une vifite à M. de Ville- 
roi , à qui je demandai , au défaut de pro- 
vifions , un brevet qui fit le même effet." 
Villeroi biaifa dans fa réponfe, & pendant 
trois ou quatre jours que je le preffai, fur 
différens prétextes , il remit toujours l’af- 
faire au lendemain. Au bout de ce tems, 
le roi quitta Amiens pour venir à Mon- 
ceaux , & parta par Liancourt , où Lian- 
court , fon premier écuyer, le reçut & le 
traita fplendidement : c’eft-là qu’on avoic 
réfolu de faire contre moi les derniers 
efforts, 

Liancourt , à la follicitation de Ville- 
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roi, fit venir chez lui pendant le féjour 
qu’y lit S. M. , le chancelier , qui étoit 
Ion ami intime , & les autres membres du 
confeil s’y étant auffi rendus par ordre du 
roi, ils profitèrent de la liberté que cette 
occafion leur donna auprès de ce prince, 
pour travailler efficacement à m’exclure 
du conleil. Le moyen dont ils fe fervi- 
rent , ne fut pas de m’attaquer direâre- 
ment, mais d’infinuer au roi que je n’étois 
pas propre à cet emploi , dans lequel , 
difoient - ils , faute de cette expérience , 
qu’il n’y a que le long ufage qui puifle 
donner, on ne peut éviter de commettre 
mille fautes, dont la moindre eft capable 
de ruiner fans reflource le crédit , 8c par 
conféquent de perdre l’état. Ces difcours 
furent répétés fi fouvent en préfence du 
roi ( car on faifoit à defiein tomber la 
converfation fur cette matière ) , 8c avec 
une fi*grande apparence de fincérité , que 
ce prince fe fentit à la fin ébranlé j & lors- 
que dans le meme tems il voyoit ces me£- 
fleurs former avec facilité les plus magni- 
fiques projets.difcourir avec beaucoup de 
netteté fur les forces & les intérêts de 
l’état, en calculer les revenus avec la 
derniere précifion ; enfin pofféder en ap- 
parence dans toute fon étendue, la fcience 
du commerce 8c les autres moyens dont 

on 




Digitized by Goc 



Année rfçS. Liv. VIII. 121 

on rend un état floriflant,& par-deflus tout , 
s’entretenir entr eux dans une langue qui 
- n’étoit prefqu’intelligible que pour eux 
feuls : ce prince , perfuadé de plus en plus 
de cette longue préparation qu’on lui re- 
préfentoit comme abfolument nééeïïaire 
pour entrer dans les finances, retomba 
encore dans fa première irréfolution , & 
crut que le mal préfent n’étoit pas le plus 
grand, dont les finances puflent êtje me- 
nacées. S. M. prenant avec cela tout ce 
que melfieurs du confeil lui difoient pour 
une marque de leur repentir , & comptant 
fur un notable changement de leur part, 
par la crainte quelle venoit de leur don- 
ner , elle fe refroidit entièrement à mon 
égard. 

Villeroi , qui étoit demeuré pendant 
ce tems-là à Amiens, mais qui n’en étoit 1 
pas moins bien informé de toutes les dé- 
marches d’un corps , dont il étoit l’ame , 
prit cette occalion pour envoyer au roi 
mes provifions , qu’il ne pouvoit, fans 
défobéiflance , fe difpenfer d’expédier , 
après l’ordre formel qu’il en avoit reçu 
du roi. Lorfqu’elles furent remifes à ce 
prince , il n’étoit plus à Liancourt, où il 
n’avoit pafië qu’un jour, mais à Mon- 
ceaux , oif, rempli de tout ce qu’il venoit 
d’entendre , il les donna à Béringhen , en 
Tome TI L F 
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lui difant de les garder fans m’en rien 
dire, jufqu’à ce qu’il reçût un ordre du 
contraire. Béringhen , qui étoit de mes 
amis , me révéla le fecret , que je lui 
gardai fidèlement. Quinze jours fe paf- 
ierent de cette forte , fans que le roi parlât 
de rien à Béringhen ; & meilleurs du con- 
feil , aveuglés par leur bonne fortune , 
au lieu de ce repentir li fincere que S. M. 
attendoit d’eux, lui donnèrent de nou- 
velles preuves dé malverfation , mais fi 
claires qu’ils la forcèrent eux - mêmes , 
pour ainfi dire , de les accabler du coup , 
qu’il leur étoit fi facile de parer. Le roi 
découvrit que le confeil venoit d’affermer 
les aides de Normandie pour trente mille 
écus ; & que pour fruftrer encore l’épargne 
de cette fomme , fi éloignée de la vraie 
valeur de la chofe , ils l’avoient imputée 
toute entière fur de vieilles dettes du tré- 
for royal. Avec un peu d’attention , il fe 
cdnvainquit de plus, que les cinq groffes 
fermes n ’étoient de même qu’au quart de 
leur valeur; parce que Zamet , Gondy 
& autres traitans, qui s’en éroient chargés 
par connivence avec meffieurs du con- 
l'eil , partageoient avec eux les profits 
immenfes qui en revenoient. L’avidité 
de ces meffieurs n’étant pas encore raffa- 
fiée , ils avoienc accordé fur tous les 
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îtres revenus royaux des rabais fi ex- 
:lîïfs , fous ombre des pertes de Calais , 
ambrai, Ardres, &c. qu’ils diminuoient 
vue d oeil, au lieu d’augmenter. 

Dans la jufte indignation que cette 
Minoiflance donna au roi , S. M. me 
: appeller , & me commanda d’aller à 
aris, lavoir d'où provenoit une fi grande 
fiipation de deniers, dont elle ne pou- 
ait fe prendie qu au conleil. Je îépondis 
ce prince, qu'ayant révoqué fans doute 
ardre qu’il avoit donné à Villeroy de 
'expédier mes provilions, puifque je ne 
s avois pas reçues , je n’avois aucun 
oit d’entrer dans un confeil, ni de m’y 
ire ccouter. » Comment ! dit Henri , 
en cachant le reproche qu’il fe faifoit 
intérieurement , Béringnen ne vous 
a-t-il pas donné, il y a quinze jours, 
vos provifions , avec une lettre de 
Villeroy ? Vous verrez que ce gros 
Allemand Jes aura oubliées «. Pendant 
ie par ordre du prince, j’allois me dif- 
afer à partir, pour venir ce même jour 
lucher à Claye , S. M. fit la bouche à 
érin£hen, qui confentit à paroître chargé 
; tout le tort. Dans ce peu de tems il 
e vint une penfée , que je communiquai 
1 roi , en retournant recevoir Tes der- 
ers ordres, Je lui dis qu’avant que le 

F ‘j 
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jour marqué pour l’ouverture des états / 
fut arrivé, il me paroiflfoit à propos que 
je me tranfportafle dans quelques - unes 
des principales généralités du Royaume, 
pour y prendre une connoiflfance plus 
fùre des revenus préfens du roi , de la 
diminution qu’ils avoient foufferte , 8c 
des augmentations qu’on pouvoit y faire : 
afin que S. M. réglât les demandes qu’elle 
avoit à faire aux états, fur cette opéra- 
tion, qui toute imparfaite qu’elle étoit , 
pouvoit , par proportion , donner des 
lumières fur les forces des autres généra- 
lités plus reculées, & conféquemment de 
tout le royaume ; qu’outre cet «avantage, 
je ne défelpérois pas de lui faire trouver 
dans ces (eules généralités que je vifitè*» 
rois, les trois ou quatre cent mille écus 
qu’il avoit demandés inutilement au con- 
feil. Je jugeai qu’en vain , & peut - être 
imprudemment , je me chargerois moi- 
même de cette vérification , fans -une 
pièce , qui me paroiiïbit être le feul vrai 
moyen de n’être pas trompé; je veux dire, 
fans un plein pouvoir de S. M. pour fufi- 
pendre de leurs fondions , ou même pour 
révoquer tout-à-fait les receveurs & pjé- 
pofes rebelles, & pour récompenfer la 
probité des mieux intentionnés. 

Henri approuva fort le fond de cq 
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deflfein ; mais changeant quelque chofe à 
la manière de le propofer dans le confeil, 
il voulut que j’y ouvrifTe cet avis , de 
façon que ceux qui fe piquoient d’avoir 
le plus d’efprit, comme Sancy , Schom- 
berg , Frefne & La - Grange - le - roi , en 
faifilïent eux - memes la première idée , 
& puflent paOer pour en être du moins 
en partie les auteurs ; & qu’il n’y en eût 
aucun dans la compagnie, qui ne fe flatât 
que cette commilîïon ne pouvoit être 
donnée à perfonne qu’à eux - mêmes , ou 
par leur canal , à des intendans & maîtres 
des requêtes à leur dévotion. 11 n’y avoit 
rien de plus fage que ce tempérament , 
qui flattoit également la vanité de quel- 
ques-uns , & la cupidité de tous. Je vins 
prendre place dans le confeil , où par un 
prodige , qu’on ne voit qu’à la cour, le 
coeur de mes collègues, dévoré du chagrin 
le plus cuifant , ne laifla voir fur leurs 
vifages, dans leurs paroles & leurs ma- 
niérés , que des témoignages de joie. Je 
fus prefque trompé moi-rnême aux louan- 
ges en tout genre , dont m’accabla le 
chancelier, & au ton dont j’entendis pro- 
noncer, que j’étois attendu avec la plus 
vive impatience. Voilà la fcience des 
courtifans , ils font convenus entr’eux , 
que couverts des mafques 'les plus grot- 
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fiers, ils ne fe paroîtroient pourtant point 
rifibles les uns aux autrês. • 

C’eit pendant le féjour du roi à Mon- 
ceaux , que fut confommé le traité du duc 
de Mayenne , déjà arreté auparavant. Dès 
le tems que S. M, étoit à Amiens , le duc 
lui avoir envoyé un nommé d’Eftienne » 
pour lui demander en quel lieu elle.auroit 
agréable qu’il vînt lui rendre Tes obéiflan- 
ces , & elle l’avoit remis à Monceaux , 
par égard pour l’incommodité du duc , 
qui ne lui permettoit plus d’aufii longs 
voyages que celui d’Amiens à Soiflons , 
où il faifoit fa rélidence (18). Le duc 
de Mayenne aborda le roi qui fe prome- 
noit dans l’étoile du Parc, feul avec moi 
& me tenant par la main , mit un genou 
en terre, lui accola la cuifle, & joignit à 
l’affurance de fa fidélité, un remerciment 
de ce que S. M. » l’avoit délivré , difoit- 
» il , de l’arrogance Efpagnole , & des 
si rufes Italiennes Henri , qui avoit été 
à fa rencontre , lorfqu’il le vit s’appro- 
cher, l’embralfa trois fois, fe hâta de le 


(r8) L’Etoile rapporte la chofe autrement; 
niais le duc de Sully eil plus croyable fur ce fait. 
Pé éfixe s’ett aufli trompé , lorfqu’il place cette 
entrevue en 1695. V, la Chronologie Novenn* 
liv. 8 ,pag. 599. 
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faire relever, le m b rafla de nouveau, avec 
cette bonté qui n’a jamais tenu contre 
un repentir ; puis le prenant par la main , 
il le promena dans fon parc , où il l’en- 
tretint familièrement des embelliflèmens 
qu’il alloit y faire. Le roi marchoit à li 
grands pas , que le duc de Mayenne , 
également incommodé de la fciatique , 
de fa graifl'c, & de la grande chaleur qu’il 
faifoit, ne traînant qu’à grande peine fa 
cuiffe , fouffroit cruellement , fans ofer en 
rien dire. Ce prince s’en apperçut, voyant 
le duc rouge & tout en fueur; ii me dit 
en le penchant vers mon oreille : » Si je 
» promene encore fong - tems ce gros 
« corps - ci , me voilà vengé fans grande 
« peine de tous les maux qu’il nous a 
sj faits. Dites le vrai, mon coalin , pour- 
ra fuivit-il, en fe tournant vers le duc de 
9> Mayenne ; je vais un peu vite pout 
9j vous Le duc lui répondit , qu’il 
éroit prêt à étouffer , & que pour peu 
que S. M. eût encore continué, elle l’au- 
roit tué fins y penfer : « touchez - là , 
mon coulïn , reprit le roi d’un air riant , 
en l’embraffant encore & lui frappant fur 
l'épaule; » car, pardieu ! voilà toute la 
ss vengeance que vous recevrez de moi ». 
Le d uc de Mayenne , qu’une maniéré li 
franche pénétra vivement, fit encore fes 

F iv 
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efforts pour s’agenouiller & pour baifer 
la main que S. M. lui tendoic ; il lui jura 
qu’il la ferviroit déformais contre fes 
propres enfans. » Or fus, je le crois , lui 
dit Henri ; & afin que vous me puiffiez 
33 aimer & fervir plus long - tems , allez 
33 vous repofer au château & vous rafraî- 
33 chir; car vous en avez bon befoin ; je 
3» vais vous faire donner deux bouteilles 
33 de vins d’Arbois y car je fais bien que 
33 vous ne le haïffez pas } voilà Rofny que 
33 je vous baille pour vous accompagner , 
33 faire l’honneur de la maifon & vous 
33 mener en votre chambre ; c’efl: un de 
33 mes plus anciens ferviteurs , & un de 
33 ceux qui a reçu plus de joie de voie 
33 que vous vouliez me fervir & m’aimer 
33 de bon coeur u. Le roi continua fa 
promenade dans le fond du parc , & me 
laiffà avec le duc de Mayenne , que je fis 
-repofer dans un cabinet de verdure , & 
enfuite reconduire à cheval au château , 
aufiï content du roi & de moi , que nous 
l’étions tous deux de lui. 

Monceaux parut un féjour fi agréable 
au roi , qu’il s’y arrêta plus long - tems 
qu’il n’avoit compté d’abord. Î1 y fit 
venir d’Amiens le connétable & Villeroi » 
& il ordonna au confeil des finances, de 
venir faire fa réfidence à Meaux , pou* 
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être à portée de recevoir fes comman- 
demens. Je n’y avois point encore pro- 
pofé le projet de la vifite des généralités. 
S. M. perfaadée de plus en plus qu’il ne 
pouvoir produire qu’un bon effet , fe 
chargea d'en parler elle - même. A la 
première ouverture qu’elle en fit , les 
confeillers qui s’attendoient que cet em- 
ploi ne pouvoit regarder d’autres per- 
sonnes qu’eux , & qui y envifageoient 
chacun leur intérêt particulier, fans nuire 
à l’intérêt général du corps , y donnèrent 
les mains, & furent bien furpris, lorf- 
qu’ils virent que d’eux tous, le roi ne 
nomma à cet effet , que La-Grange-le- 
Roi.qui fut chargé de deux généralités ; 
les autres commillions furent remplies par 
S. M. , des noms de M M. de Caumartm 
( 19 ) & de Bizouze, chacun pour deux 
généralités , & de celui des deux autres 
maîtres des requêtes , chacun pour une 
généralité ; pour moi , je fus chargé de 


( 19) Louis le Févre , Seigneur de Caumartin , 
fut envoyé dans le Lyonnois, le Berry & l’Au- 
vergne. Il en fera encore parlé ci-après. Il fut garde 
des fceaux en 1622 , après la mort de M. de Vie , 
& mourut l’annce fuiv.inte , Agé de foixante douze 
ans. II a reçu des hitloricns les mêmes éloges que 
lui donne dans la fuite M. de Sully. 

F y 
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quatre des principales & des plus éten- 
dues. Ce fut pour lors que meilleurs du 
confeil fe repentirent de n’avoir pas em- 
pêché l’exécution d’un plan, qui pouvoit 
mettre en évidence leur mauvaile foi. Ils 
réunirent tous leurs efforts pour le rendre 
inutile , ou du moins pour le traverser. 
Ils me prirent pour le but de tous leurs 
coups ; parce que la confiance du roi , 
& le principal rôle que je jouois dans 
cette affaire , leur firent deviner une partie 
de la vérité. Les accufations d’ignorance , 
de dureté , d’étourderie & quelques autres 

? [ualifications plus fortes encore, ne me 
urent point épargnées. Je n’eus pas plu- 
tôt commencé à exercer les fondions de 
ma charge , que je m’apperçus que leur 
prévoyance leur avoit fait prendre les 
devants auprès des tréforiers de France, 
des receveurs -généraux & particuliers, 
contrôleurs, greffiers, & jufqu’aux moin- 
dres employés fubalternes. Tous ces gens 
qui , pour ia plupart , leur étoient ou 
vendus , ou aveuglément dévoués , fe 
prêtèrent à tout ce qu’ils exigèrent d’eux ; 
les uns s’abfenterent & Iaifïerent leurs 
bureaux fermés ; les autres me préfente- 
rent des états compofés avec toute la 
finefle qu’on peut attendre de gens qui 
fe font fait un art de la friponnerie; d’au- 
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très fe contentèrent de me faire voir des 
ordres de M M. de Frefne , d’Incarville ôc 
des Barreaux , qui leur défendoient de 
communiquer leurs regiftres & leurs états 
à qui que ce pût être. 

Je n’employai d’abord contre tant de 
malice, que la voie de la douceur ; j’ex- 
hortai , je cherchai à piquer d’honneur 
& de probité, des gens qui ne connoifTent 
guères plus l’un que l’autre. Enfuite je fis 
courir un bruit que les états du royaume 
ne s’aflembloient que pour (opprimer ce 
nombre prodigieux de bureaux & d’em- 
ployés, fur-tout les tréforiers de France, 
le plus inutile de tous les corps , & pour- 
tant le plus indocile, & qu’on neconferve- 
roit*en place que ceux qui s’en rendroient 
dignes par une fincérité , -qui feroit foi 
en cette occafion , de leur attachement 
au bien public. Cette menace n’ayant eu 
aucun effet fur des perfonnes qui étoient 
fecrettement ralfurées & foutenues par le 
confeil même \ je fus obligé d’ufer du 
pouvoir que j’avois reçu. J’interdis la 
plus grande partie de ces ouvriers, donc 
je fis exercer les fondions par provifion, 
à deux de chaque corps, que je choifis 
parmi tous ceux qui me parurent avoir 
les principes les plus fains & la confcience 
la plus droite. Ainfi je me rendis maître 

F vj 
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de tous les regiftres , de tous les états» 
de tous les comptes, & ils me fervirent 
de fil pour entrer dans ce dédale d’in- 
juftice & de voleries. 

Que ne vis - je pas alors ? Et comment 
pouvoir détailler les rufes & les rafine- 
mens d’un art fi pernicieux , les déguife- 
mens , les fuppreifions , les falfifications , 
les doubles emplois, fans parler de cette 
faufle confufion fous laquelle les malfai- 
teurs cachés voyoienttrès clair, pendant 
qu’ils ne préfenroient aux autres qu’obf-: 
curité & ténèbres ? Il fuffit de dire que 
des deux feuls vieux débets que je fis 
appurer , des acquits & lettres de change» 
tant de l’année courante , que des trois 
précédentes que je raflTemblai , j’araaflai 
lans peine plus de cinq cens mille écus , 
qui étoient perdus pour le roi. A com- 
bien la fomme auroit-elle monté, fi l’oa 
avoit exigé de tous ces employés les juftes 
xeftitutions d’une fi longue malverfation , 
& fur -tout les difierens deniers qui leur 
avoient pafle par les mains ; puifque les 
aliénations pour vieilles dettes , rem- 
bourfemens de prêts , anciens arrérages , 
refcriptions en blanc & payables au por- 
teur , fàifoient feuls un fi gros produit ? 

Mes aflbciés ne furent pas fi heureux , 
ou aufil fermes que moi. A l'exception 
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de Caumartin , qui rapporta au roi deux 
cens mille livres, ils ne payèrent tous 
S. M. qu’en longs mémoires d’amélio- 
rations à faire dans fes fermes , quoique 
le roi eût apporté à ce choix une fin gu- 
itare attention. Je n’en fuis point furpiis. 
Pour ofer s’expofer à toute la haine d'uMi 
corps auflfi accrédité & aulîi redoutable 
que l’eft en France celui des financiers, 
pour tenir bon contre les préfens & les 
flateries , contre les détours & les artifices 
de toutes leurs créatures , qui ne man- 
quent pas d’intelligence pour la plupart, 
& qui ne s’en fervent que pour vous 
éblouir, vous corrompre , ou vous trom- 
per ; il effc certain qu’il faut avoir un 
courage d’efprit, dont il y a peu de per- 
ionnes capables. 

Cependant meffieurs du confeil, à qui 
rien de ce que je faifois dans les provinces 
n’étoit caché, étoient dans une fituation 
qu’on imagine aifément. S’ils ne trou- 
voient le moyen de détruire mon ou- 
vrage , ou de me détruire moi - même 
avant mon retour, il y alloit pour eux 
de toute leur réputation & de tout leur 
intérêt. Mon abfence leur donnoit pour 
cela toute la facilité qu’ils pouvoient 
fouhaiter. Que ne dirent & que ne firent* 
ils pas auprès du roi par eux & par leurs 
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émiflaircs ? On ne parloit de moi que 
comme d’un tyran qui fuçoit le fang du 
peuple par les exadions les plus violentes , 
& fans aucun profit pour le roi, puilque 
les fommes dont je remplifïbis avec tant 
de peine Ton tréfor, étant celles-là meme 
fur lefquelles étoient affignées les perdions 
. des princes du fang & les gages des grands 
officiers de la couronne , elles n’alloienc 
entrer dans fes coffres , que pour en fortir 
incontinent apres. Malgré les cris & les 
impoftures d’une cabale fi terrible,& dont 
toutes les démarches ne m’étoient pas in- 
connues, je continuois mon chemin, & 
je ne fongeois qu’à faire exadement mon 
devoir; feulement , j’apportois toute la 
diligence imaginable à achever mon ou- 
vrage, & les plus fages précautions pour 
pouvoir un jour fermer la bouche à mes 
accufateurSi 

Pour Henri, il ne fe prêta point d’abord 
à leurs rapports ; enfuite il commença à 
craindre quelque mauvais effet de mon 
peu d’expérience, & il m’invita fimple- 
ment par lettres à revenirau plutôt. Mais 
enfin lorfque mes ennemis eurent fi bien 
lié partie, par eux & leurs amis, qu’il 
fe fit comme un cri général à la cour 
contre moi ; ce prince vint à appréhender 
que je n’ufalle de mon pouvoir avec une 
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dureté qui le rendit odieux lui -meme, 
& alors au lieu d’une limple invitation , 
j’en reçus un ordre des plus abfolus de 
revenir à Paris. J’obéis fans répliquer, 
quoique bien tâché de me voir ainii ar- 
rêter au milieu de mes recherches. Je fis 
drefler promptement quatre bordereaux 
pour mes quatre généralités. Je les fis 
ligner *des huit receveurs généraux ,6c 
n’ayant pas eu le tems de convertir mes 
cinq cent mille ccus en efpeces de plus 
petit volume j j’en fis charger loixante- 
dix charrettes , que je voulus que les huit 
receveurs - généraux accompagnaflent , 
fous la garde d’un prévôt & de trente 
archers de la maréchauffiéc , qui les con- 
duifirent à Rouen , oiï le roi venoit de fe 
rendre pour l’ouverture des états. 

De toutes les calomnies que meilleurs 
du confeil avoient inventées pour frapper 
le coup de ma difgrace , aucune ne leur 
avoic paru plus fpécieule , que de faire 
entendre au roi que j’avois rempli les 
prifons des officiers 6c commis de fes 
finances ; 6c ils jugèrent à propos d’y 
ajouter que par une vaine bravade, j’en- 
traînois à ma fuite cinquante des princi- 
paux enchaînés. Le roi ne foupçonnant 
aucun men Congé dans une imputation fi 
pofîcive j me reçut lorfque j’allai le faluci 
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en arrivant à Rouen , d'un air qui me fit 
juger que mes envieux avoient fait jouet 
cl étranges rcffbrts. Il me fit l'honneur 
de m’embrafïer, mais avec une indiffé- 
rence & une froideur qui ne lui étoit pas 
ordinaire. Il me demanda pourquoi je 
m’étois chargé fi inutilement d’un argent, 
que des perfonnes que je favois bien qu’il 
n’avoit pas envie de mortifier , «tqient 
dans l’ufage de toucher par elles-mêmes, 
& il fut fort furpris d’entendre que de 
tout ce que j’apportois, S. M. n’en devoit 
pas un denier aux princes du fang , ni à 
aucun des penfionnaires de l'état, qu’Ü3 
étoient tous payés du quartier d’Avril , 
& qu’ils le feroient aufii exactement de 
ceux de Juillet & d’Oétobre , parce que 
je n’avois rien anticipé fur les fermages 
courans. » Pardieu, reprit le roi , après 
s» m’avoir fait répéter plufieurs fois ces 
« paroles , & même m’en avoir fait jurer 
si la vérité , voilà de méchantes gens , ôc 
»> d’impudentes impoftures ! Mais , ajou- 
» ta - 1 - il , quant à tous ces receveurs & 
officiers que vous retenez prifonniers 
» à votre fuite , qu’en ferez - vous ? 
L’étonnement que cette queftion me cau- 
fa , fut capable feul de perfuader au roi 
que cette accufation étoit fans aucun 
fondement. Il me fut aifé d*appercevoii: 
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en ce moment que la malignité de'mef- 
fieurs du confeil reromboic toute entière 
fur eux-mêmes, & quelle déceloit mieux 
au roi leurs fecrets motifs, que tout ce 
que je pouvois lui dire. 11 ne me de- 
manda aucun autre éclairciiïcment ; au 
contraire, il me combla de louanges Sc 
de carefles. 

On lui avoit dit que la fommé' que 
j’avois levée ne pouvoit être que très- 
médiocre. Sur la queftion qu’jl m’en fit , 
je lui répondis que n’ayant rien voulu 
retenir par mes mains, ni pour les frais, 
ri pour ma penlion, ni pour ma dépenfe , 
afin que les receveurs-généraux retrou- 
vaflent la même fomme qui étoit couchée 
fur les bordereaux, & qu’il apprirent de- 
là à ne jamais rien détourner de fes finan- 
ces, S. M. en feroit elle-même la déduc- 
tion fur les quinze cens mille livres. Une 
fomme fi confidérable fit beaucoup de 
plaifir au roi , qui en avoit un befoin 
extrême. Il me dit qu’il auroit foin que 
toute ma dépenfe me fût payée, & qu’ou- 
tre ma penfion de dix mille livres par 
mois , qu’il haufloit jufqu’à dix huit mille 
livres, il m’accordoit en pur don lix mille 
écus, pour récompenfe de ce fervice. Il . 
me défendit de rien dire de ce qui venoic 
de fe palier entre lui & moi , & il m’eu- 
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vo^a mettre à part fur cette fournie ce 
qu il falloit pour la montre de fix com- 
pagnies SuifTes, fur le pied de dix-huit 
cens écus chacune , pour faire des le len- 
demain ce paiement qui prefloit. 

J’allai retrouver mes voituriers, que 
les archers gardoient dans deux cours du 
fieur de Martinbault. Je fis décharger & 
ranger par ordre les barriques dans des 
appartenons , dont les ferrures furent 
changées,& renforcées de gros cadenats 
à trois clefs 5 les deux receveur? en eu- 
rent chacun une , & moi la troifiéme. 
J’envoyai dès le lendemain de grand 
matin aux officiers SuifTes par trois com- 
mis efeortés de dix archers, les dix mille 
écus qui leur étoient dûs. 

Quelques momens après que j'eus fait 
partir cette efeorte, Sancy à qui le roi 
avoit dit qu’il falloit payer les SuifTes, 
& qui étoit ordinairement chargé de cet 
emploi , m’envoya un billet par lequel il 
me mandoit de faire délivrer au fieur le 
Charron , qui en étoit le porteur, quatre- 
vingt-dix mille écus pour la montre des 
SuifTes. Ce confeiller n’agifToit & ne 
parloit point autrement ; il auroit cru 
fe dégrader s’il étoit defeendu à quelque 
politefïe , ou à quelque explication avec 
Tes confrères. Je ne trouvai point de 
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mon goût une lettre fi féche , & encore 
moins l’effronterie avec laquelle il me 
demandoit le triple de la fonnr.e que je 
favois être due. Je répondis aulli dédai- 
gneulèment au porteur, que je ne con- 
noilTois ni Sancy, ni Ion écriture, ni les 
ordres. »i Comment ! vous ne connoifiez 
» pas M. de Sancy ? «* me dit Charron , 
en plaignant mon aveuglement : car à ce 
nom tout trembloif dans le confeil, & 
Sancy y tenoit un rang qui approchoit 
fort de la furintendance. Comme il vit 
que je ne changeois rien à ma réponfe , 
il vint la rapporter , mais avec toute la 
timidité d'un valet qui craint un maître 
de mauvaife humeur. Malheureusement 
pour Sancy il fe la fit faire devant plu- 
lieurs témoins , qui le furent auffi de fon 
emportement. » Hé pardieu ! dit-il , nous 
33 verrons s’il ne fait pas qui je fuis. “ 
Après m’avoir traité comme il jugea à 
propos , il vint de ce pas à Saint-Ouen 
trouver le roi, qui lui dit : >3 lié bien ! 
33 Sancy , n’allez-vous pas faire montre à 
>3 nos Suifïes ? Non , lire , reprit Sancy , 
33 d’un air mi#in , je n’y vais pas : car if 
>3 ne plaît pas à votre M. de Rofny , qui 
33 fait l’empereur dans fon logis , alïis lur 
33 fes caques d’argent , comme un linge 
?3 fur fon bloc , & dit qu’il ne.çonuoît 
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» perforine , 3c je ne fais fi vous auriez 
» plus de crédit que les autres. Que veut 
» dire cela , reprit le roi ; je vois ce que 
c’eft, on ne fera jamais las de faire de 
mauvais offices à cet homme- là, parce 
que je me fie en lui , & qu’il me fert b ien«. 
S. M. ajouta quelle avoit d’autant plus 
de peine à croire mon refus, que j’étois 
convenu avec elle-même de donner cet 
argent aux Suiffes. î^ncy fe fit appuyer de 
le Charron qu’il avoit amené. Le roi fe 
doutant de quelque nouveau trait de ma- 
lignité, fe tourna vers les valets de cham- 
bre, & commanda à Briart de venir me 
chercher. 

Du plus loin qu’il m’apperçut, il me 
demanda ce qu’il y avoit entre Sancy & 
moi. » Je vais vous le dire , fire, « lui 
répondis-je hardiment ^ & fans craindre 
le reffentiment du redoutable Sancy , je 
fis le récit de ce qui s’étoit paflé , d’une 
maniéré qui dut mortifier fa vanité. Sancy 
n ’étoit pas homme à plier, il ajouta fierté 
fur fierté ; & le prenant fur un ton impé- 
rieux , il s’éleva bien-tôt entre nous deux 
une difpute fi vive , qudkju’en préfence 
du roi , que S. M. fut obligée de nous 
impofer filence. Je cédai dans le moment 
même de parJer à mon adverfaire , & me 
tournant vers le roi , je le priai de ne me 
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point donner de fupéricur dans les chofes 
où j’agiffois par fon ordre. La galerie de 
Saint-Ouen où fe paiïa cette fcène , étoit 
remplie d’un monde infini, dont la plu- 
part , las des hauteurs de M. de Sancy , 
étoient charmés de lui voir recevoir cette 
petite difgrace. » Il fera bien difficile, 
si difoienc - ils , comme je l’ai fu depuis , 
53 que ces deux efprits exercent long-tems 
33 les mêmes fondions, fans que l’un fup- 
53 plante l’autre; mais de l'humeur dont 
53 eft le roi , le meilleur ménager fera fon 
53 homme «. D’autres portoient envie à 
ma faveur naillante ; d’autres enfin qui 
vrai-femblablement fe foucioient peu de 
l’un & de l’autre, difoient en riant de la 
nouveauté du fpedaclc. >» Pardieu ! voilà 
33 un étourdi qui en a trouvé un autre , 
33 qui ne lui quittera pas aifément la 
>3 partie «. 

Le bruit des grandes fommes que j’avois 
fait revenir dans les coffres du roi , ne fut 
pas plutôt répandu , que me je me vis ac- 
cablé d’un nombre infini de créanciers fur 
le roi , envoyés pour la plupart , par mef- 
fieurs du confeil.qui, outre l’envie qu’ils 
avoient de voir difparoître dans peu cette 
fomme , étoient convenus avec tous ces 
folliciteurs , qu’ils retireroient fur leurs 
créances leurs profits ordinaires, Ma prin : 
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cipale vue* en levant cet argent, ayant 
été de faire un fonds pour les entreprifes 
militaires que le roi devoit bien - tôt 
commencer , fans qu’on fût obligé de fur- 
charger le peuple de nouveaux impôts j 
je n’eus garde de la laifler difiiper , je 
réliftai aux importunités , & je tins bon 
contre les menaces & les fiertés ; mais 
après que j'eus fait réflexion qu’il étoit 
indifpenfable de renvoyer enfin chez eux 
les huit receveurs - généraux qui avoient 
feuls connoiffance de l’emploi que je fai- 
fois de l’argent amafie ; je craignis de 
donner trop de prile à la calomnie , en 
demeurant après leur départ , faifi feul 
d’une fi grofle fomme , & je réfolus de 
la mettre au tréfor royal. Le roi, qui ne 
trouvoit fon argent en fureté qu’entre 
mes mains , eflaya plufieurs fois inutile- 
ment de vaincre mes fcrupules ; j’étois 
déterminé à prévenir fur ce fujet , jufqu’au 
moindre foupçon , & je perliftai à en 
charger les deux tréforiers, Morfontaine 
& Gobelin. Je raflurai en quelque maniéré 
S. M. , en lui promettant que je veillerois 
(i foigneufement à l’emploi de ces deniers, 
que rien n’en feroit perdu. J'en féparai 
en préfence des receveurs, ce qui étoit 
néceflaire pour payer le fervice aétuel des 
gens de guerre , les frais d’une artillerie 
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de vingt pièces de canon , avec les équi- 
pages doubles, & trois mille coups de 
poudre à tirer, outre un convoi d’autres 
uftenfiles propres à un fiége , comme 
pics , pelles , &c. que je fis voiturer à 
Amiens. J’en ôtai encore cinquante mille 
écus pour les ufages particuliers & les 
menus plaifirs du roi , qui ne confiftoient 
qu’à gratifier à l’infu des catholiques, 
plufieurs vieux officiers & foldats protef- 
tans , qui l’avoient fi utilement fervi. Je 
calculai exactement ce qui reftoit, ( 20 ) 
montant encore à quatre cent cinquante 
mille écus , & je gardai avec foin , tant 
mes anciens bordereaux, que ceux qui 
conitatoient les Tommes prifes fur le total. 
IVlais voulant éprouver une fécondé fois 
de quoi meffieurs du confeil & leurs rece- 
veurs généraux étoient capables ; j’affcCtai 
une fort grande négligence fur cette dif- 
traétion de deniers , & lorfque ceux - ci 
prêts à partir pour leurs bureaux, vinrent 
me demander un double de mes borde- 
reaux j je leur répondis que ne prenant 
plus aucun intérêt à une fomme qui avoit 


(20) Dans ce calcul , l’auteur joint fans doute 
la fomme portée par M, de Caumartin . à la 
Henné. 
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patte en d’autres mains , & eux - mêmes 
ayant été préfens à tous les emplois de 
deniers , j’avois déchiré toutes ces pièces 
comme inutiles , ce que ces receveurs ne 
manquèrent pas de faire favoir à leurs 
maîtres. 

Un mois fe pafTa , pendant lequel on 
prit fur la fomme portée au tréfor royal , 
le montant de quelques paiemens , aont 
je feignois pareillement ne tenir aucun 
compte, mais ici l’erreur étoit impoffible ; 
parce que rien ne fe payant que fur les 
ordonnances du confeil , qu’on ne fauroit 
fupprimer , il fuffifoit d’en tenir, comme 
je faifois, un mémoire exaél. Ces ordon- 
nances montoient à-peu- près à cinquante 
mille écus , & par conféquent il en dévoie 
refier encore dans la caiffe quatre cens 
mille : cependant le roi ayant demandé 
quelques jours après, une fomme de deux 
cent mille écus , pour être envoyée à 
Amiens , où l’on faifoit déjà les prépa- 
ratifs projettés, & en particulier cèlüi de 
prendre Hedin , Sancy & les autres ré- 
pondirent tous , qu’ils croyoient que cette 
fomme pouvoit encore le trouver dans 
l’épargne -, mais auttî qu’après cela , elle 
alloit être à fec ; & ils firent venir d’In- 
carville , qui devoir être plus au fait , 
comme tenant les regiftres, & qui afïura 

r <3 u ’à 
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qu’à grande peine reftoit-il deux cent 
mille écus dans les coffres. Le roi, à qui 
j’avois dit trois jours auparavant , qu’il 
devoit encore y avoir quatre cent mille 
écus, fut extrêinent furpris ; mais voyant 
l’aflurance avec laquelle ils lui parloient, 
il les crut , & me dit que je me trompois» 
J ’étois fi certain du contraire , que je 
foutins en face à d’Incarville , devant tou* 
mes confrères , que S. M. avoit fait ap- 
peller, qu’il fe méprenoit de moitié. D’In- 
carville répliqua que fes regiftres étoient 
plus fûrs que ma mémoire , & offrit 
d’apporter le lendemain un extrait de 
toute la dépenfe. Je voyois d’où leur 
venoit une fi grande confiance , & je 
voulus les laiffer fe flatter jufqu’au der- 
nier moment, qu’ils alloient remporter 
fur moi une pleine viétoire. J’eus même 
allez de courage , pour cacher au roi 
l’artifice dont je m’étois fervi , & pour 
cffuyex fans rien dire , tous les reproches 
qu’il me fit , de m’être défait contre fqn 
avis, de la fomme entière. 

Les états ayant été apportés le lende- 
main , & bien vérifiés , il ne fe trouva 
dans la dépenfe aucune erreur; elle auroit 
été trop facile à découvrir ; elle étoit 
toute entière dans la recette , & fondé» 
fur ce qu’on croyoit que j’avois réellement 
Tome III. G 
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perdu les bordereaux , qui faifoient foi 
de la quantité & de la qualité des efpeces , 
portées à différentes fois au tréfor royal. 
J’admirois fecrettement avec quelle finelle 
on avoit jetté fur tout ce dfrapitre de re- 
cette , une obfciirité impénétrable à tout 
autre, qui n’auroit pas eu la preuve en 
main , & avec quel art on donnoit pour- 
tant à cette obfcurité , un air de vérité 
& même d’évidence. Je demandai à voir 
les récépifles, avec une feinte humeur -, 
qui paroifloit à ces meffieurs un aveu de 
ma défaite. Le confeil offrit de faire dépo- 
fer les receveurs-généraux, fur la quantité 
& la qualité des voitures faites au tréfor 
royal. Je répondis que la difcuflion feroit 
trop longue. D’Incarville, à qui mon em- 
barras fimulé donnoit beau jeu , répliqua 
que je vinffe donc fur les lieux , vifiter 
les regiftres des finances ; parce qu’ils ne 
dévoient point fortir du bureau. Quoique 
je compriiïe facilement, qu’il n’étoit pas 
impoffible que ces regiftres mêmes, tout 
publics & tout authentiques qu’ils font , 
ne fuffent falfifiés comme le refte, je n’ea 
imaginois pourtant pas trop la maniéré, 
chacune des voitures devant avoir fon 
récépiffé , ligné de Arnaud & de l’Hôte , 
dont je connoiffois l’écriture; je fus donc- 
curieux de voir ces regiftres. Tout m’y 
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parut dans l’ordre & la forme ordinaires. 
Meilleurs du confeil commencèrent alors * 
à m’infulter ; le ils ufoient fort mal de 
leur prétendu avantage. 

Je crus qu’il étoit tems de leur fermer 
la bouche , & de les couvrir à leur tour * 
d’une véritable confulion. Je pioduifis 
d’un côté les états & bordereaux lignés 
des receveurs - généraux ; de l’autre un 
mémoire fidele de toutes les ordonnan- 
ces : ce qui fit tomber en un inftant toute 
leur arrogance. Ils alloient être réduits 
à convenir de leur friponnerie, lorfqu’ils 
s’aviferent d'un ftratageme fi grollier, 
qu’à mon avis , il leur en laiflà toute la 
honte. Un commis drelTé par d’Incarville , 
vint trouver le roi, & lui dit que l’Hôte, 
qui gardoit la clef de la falle des regis- 
tres , s’étant trouvé abfent , un jour qu’il 
arriva une de ces voitures , la plus conlidé- 
rable , le Jes receveurs qui la conduifoient 
étant fort preflés de s’en retourner , il 
avoit cru pouvoir inferire la fomme conte- 
nue dans la voiture , fur une fimple feuille 
volante ; dans le defiein de la faire en- 
fuite vifiter & ligner de d’Incarville , & 
inférer dans les regiftres ; mais qu’étant 
allé lui-même chez d'Heudicourt , il en 
avoit perdu la mémoire, dont il deman- 
doit pardon à S. M. Le roi fe contenta 
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d’ordonner avec une légère réprimande ; 
qu on eût dans la fuite plus de foin des 
xegiftres ; & s’avançant vers le conné- 
table , qui entroit dans ce moment par 
le bout de la galerie où ceci fe pafloit , 
& qui s’étoit montré dans tout ce démêlé, 
plus favorable à meilleurs du confeil qu’à 
moi , il lui cria de fort loin , & en pré- 
fence de beaucoup de ijonde, que fon 
argent étoit retrouvé, St qu'il alloit lui 
faire connoître une bonne fois, ceux à 
qui il devoir fe fier. 

Au milieu de toutes ces conteftations,. 
arriva le jour marqué pour l’ouverture 
des états du royaume , ou plutôt , de 
l’alfemblée des notables ; car c’eft ainfi 
qu’on les appella $ & la raifon de fubftituer 
ce nom (2.1) en la place du. premier 


(21) Péréfixe dit , que c’eft parce que le roi 
n’avoit pas eu le tems d’aflembler le* états en 
corps : « Les rois , dit d’Aubigné , avec fa 
» malignité ordinaire , ufent de telles fortes 
j) d’aiïemblées, .quand celle des états - généraux 
» leur eft longue , difficile , ou fufpeéle.. Le 
» but de ces petits états étant de trouver de 
» l’argent pour foutenir la guerre conrre l’Ef- 
« pagne ; il en fut propofé & arrêté diverfes in- 
» ventions. La Pancarte en fut la principale » 
» très-mal reçue en divers endroits du royaume , 
»■> &c. « tom. 3 , liv. 4 , chap, 14. De Thou n’ett 
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qu’ils dévoient naturellement porter, vinc 
uniquement des gens de robe & de finan- 
ce , qui Tentant que leurs richeffes & leur 
atitorité pouvoient leur donner en cette 
occafion une fupériorité fur les autres 
conditions , qu’ils ne vouloient partager 
qu’avec le clergé , trouvaient honteux de 
le voir ravalés à la clafle du peuple : ce 
qui feroit arrivé , fi la forme ufitée 
les états, & Tur-tout la diftinction des trois 
ordres avoient eu lieu. Ils y parurent 
en effet avec une pompe & une magnifi- 
cence , qui firent qu’on compta pour rieii 
la noblefle , les gens de guerre , & les 


dit prefque rien , liv, 1 17, ni Davila nert plus. 
Tout ce qui cft dit dans ces mémoire» fur cette 
aflemblée, ne fe trouve , que je fâche , nulle part 
ailleurs; & pour le rendre encore plus fenfible , 
j’ai ufé de la permillion que je demande dans U 
préface de cet Ouvrage , de rapprocher les une* 
des autres , des ide'es que les compilateurs de* 
écrits de M. de Sully ont employées dans leur* 
mémoires , fins ordre & fans liaifon. Comme on 
doit fuppo r er qu’elles avoient une fuite, & nnlfi 
leur objet , dans l’efprit de ce grand homme d’état ; 
c’eft répondre à fes vues, que de les appliquer aux 
fujets , auxquels elles conviennent naturellement; 
& tout ce qu’on peut demander , ce me fcmble , 
c’eft de ne jamais changer le fond des penfees de 
môn original : à quoi je me fuis principalement 
étudié, 

G iij 
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autres membres de l’état : ceux-ci n’ayant 
pour éblouir les yeux, ni le brillant des 
équipages , ni l’éclat de la dorure , ni 
l’appareil d’un train nombreux ; éternels 
objets de l’envie, des refpeéts & des adora- 
tionsdu peuple, ou plutôt éternellepreuve 
de notre dépravation & de notre folie. 

Voilà déjà en grande partie l’idée qu’on 
&>it fe former de ces grandes aflemb'ées , 
qu’on nom me auguftes. Ces hommes qu’on 
s’imagine devoir y apporter un efprit plein 
de la fageffe , de l'amour du bien public , 
du zèle dont étoient animés les anciens 
légiflateurs , ne s’y occupent pour la plu- 
part que d’une ridicule montre de luxe & 
d’un étalage de leur mollefle, qui paroî- 
troit.le comble de l’infamie, à des yçuX 
Ynoins prévenus que les nôtres. La défu- 
nion des corps qui compofent ces afïem- 
blées , la diflention , l’oppofition d’in- 
térêts, l’envie de fe fupplanter , la brigue 
& la confuiion qui achèvent d’en donner 
une jufte idée , naifient de cette fource 
impure , auffi - bien que la bafTeffe avec 
laquelle on y proftitue l’éloquence. Par 
quelle fatalité arrive-t-il donc que ce qu’un 
fiécle acquiert de lumières fur ceux qui 
l’ont précédé , ne tourne -jamais au profit 
de la vertu ,& ne lui fert qu’à raffiner le vice? 

Ce n’eft pas qu’il ne fç trouve dans ces 
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afTemblées un petit nombre de perfonnes 
également vertueufes & capables, & qu’el- 
les ne foient même connues pour telles ; 
mais au lieu de faire violence à leur 
modeflie , on alîeéte pour eux un oubli 
& un mépris qui étouftent avec leur voix 
celle de l’utilité publique. Audi connoit- 
on par une longue expérience qu’il eft 
fort rare que la convocation des états 
du royaume ait produit le bien , à quoi 
on l’a crue propre. Pour cela, il faudroit 
que ceux qui les compofent fullent par- 
tagés de lumières égales fur la bonne & 
la vraie politique ou du moins que 
l’ignorance Si la méchanceté fe tufîent 
devant ce peu de perfonnes intègres Si* 
éclairées. Mais malheureufement parmi 
la multitude, pour un fage , il y a une 
infinité de fous ; Si avec cela la préfomp- 
tion eft le premier appanage de la folie : 
c’eft là plus encore que par-tout ailleurs 
qu’il eft vrai que les grandes vertus, au 
lieu du refpeét & de l’émulation , n'ex- 
citent que la haine Si l’envie. 

D’ailleurs , fi le prince fous lequel fe 
tiennent les états eft puiflant & entête 
de fon pouvoir, il faura bien les réduire 
au filence ,* ou rendre leurs projets inu- 
tiles. Si c’eft un prrnee foible , & qui 
ignore les droits « Iojj rang, la licence 
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y prendra bien-tôc le plus court chemin 
pour plonger le royaume dans tous les 
malheurs qui fuivent l’aviliflement de 
l’autorité monarchique. Il feroit donc 
néceflaire que le fouverain & les fujets 
y paruflent également inftruits & de leurs 
droits & de leurs engagemens récipro- 
ques. La première loi du fouverain eft 
de les obferver toutes. Il a lui - même 
deux fouverains, Dieu& la loi. La juftice 
doit préfider fur fon trône ; la douceur 
en doit être l'appui le plus folide. Dieu 
étant le vrai propriétaire de tous les royau- 
mes , & les rois n’en étant que les admi- 
niftrateurs , ils doivent tous repréfenter 
•aux peuples celui dont ils tiennent la 
place par fes qualités & fes perfe&ions ; 
fur - tout ils ne régneront comme lui 
qu’autant qu’ils régneront en peres. Dans 
les états monarchiques héréditaires il y 
a ùne erreur qu’on peut aufli appeller 
héréditaire : c’eft que le fouverain eft le 
maître de la vie & des biens de tous fes 
fujets ; & que moyennant ces quatre mot», 
Tel eft notre plaiftr , il eft difpenfé de 
faire connoître les raifonsde fa conduite, 
ou même d’en avoir. Quand cela feroit, 
y a-t-il une imprudence pareille à celle 
de fe faire haïr defCfpx auxquels on eft 
obligé de confie;,, à chaque inftant U vie ï 
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ït n’eft-ce pas tomber dans ce malheur 
que de fe faire accorder de force une chofe 
én témoignant qu’on en abufera ? 

A l’égard des fujets ; la première loi 
que la religion , comme la raifon & la 
nature leur impofent, eft fans contredit 
l’obéiflance. Ils doivent refpe&er , hono- 
rer , craindre leurs princes, comme l’image 
même du fouverain maître , qui fernble 
avoir voulu fe rendre vifible par eux fur 
la terre comme il l’eft au Ciel par res 
brillans chefs - d’ceuvres de lumière. Ils 
leur doivent encore ce fentiment par un 
motif de reconnoilTance de la tranquillité 
& des biens dont ils jouiiïent à l’abri du 
nom royal. Au malheur d’avoir un roi 
injufte , ambitieux , violent , ils n’ont 
qu’un feul remede à oppofer , celui de 
l’appaifer par leur foumiftion , & de 
fléchir Dieu par leurs prières. Tous ces 
juftes motifs , qu’on croit avoir de leur 
rélifter , ne font , à bien les examiner , 
qu’autant de prétextes d’infidélité , très- 
fubtilement colorés, & jamais avec cette 
conduite on n’a ni corrigé de princes , ni 
aboli d’impôts ; on a feulement ajouté aux 
malheurs dont on fe plaignoit déjà , un' 
nouveau degré de miiere , fur lequel il 1 
n’y a qu’à interroger le menu peuple >, 
fur-tout celui de la campagne.. 

G v 
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Voilà fur quels fondemens il feroit facile 
d'établir le bonheur réciproque des peu- 
ples & de ceux qui les gouvernent ; li 
de part & d’autre on fe montroit bien 
pénétré de la vérité de ces maximes dan* 
les aflemblées générales de la nation j 
mais dans cette fuppofition , la convo- 
cation des états (eroit encore plus inu- 
tile, puilqu’on n’y a recours que dans le 
cas de la méfintelligence entre le chef & 
les membres. On peut conclure de - là , 
qu’autant que les états généraux du royau- 
me font une rellource vaine par l’objet 
qu’on leur donne & par la forme qu’on 
y obferve ; autant pourroit- on en tirer 
de fruit pour le maintien de la difeipline 
& des bonnes meeurs; fi le prince , alors 
véritablement chef de tous les membres 
réunis, ne s’y propofoit que de fe faire 
rendre à la face de tout un royaume , par 
ceux qui fortent des charges, un compte 
de leur ad niniihation ; d’y choihr avec 
fageffe & difeernement ceux qui doivent 
les remplir»; de les encourager à s’en 
acquitter dignement & par fes dilcours 
& par une diftribution publique de la 
louange & du blâme , des récompenfes 
& des châtimens (2.2). 


( 22 ) On ne peut, cc me fcmble, rien ajouter 
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En attendant le jour deftiné pour ou- 
vrir l’aflemblée des notables , Henri fie 
un voyage à Arques, Dieppe, Caudebec, 
&c. pour revoir les lieux où s’étoienc 
paiïees tant d’actions mémorables. Je 
l’accompagnai dans tous ces endroits. 

Le roi revint à Rouen faire l’ouverture 
de l’alfemblée par un difeours prononcé 
avec toute la dignité d’un grand prince, 
& avec une lincérité que les princes ne 
connoilïent point. Il y déclara que pour 
éviter tout air de violence & de con- 
trainte , il 11’avoit pas voulu que l’aUem- 
blée fe fît par députés nommés par le 
fouvprain , & toujours aveuglément af- 
fermis à toutes Ces volontés ; mais qu’on y 
admît librement toutes fortes.de perfon- 
nes , de quelqu’état & condition qu’elles 
pu'Tent être, afin que les gens de favoir 
& de mérite eufïent le moyen d’y pro- 
pofer fans crainte ce qu’ils croiroient né- 
ceflaire pour le bien public. Qu’il ne 
prétendoit encore en ce moment leur 
prgfcrire aucunes bornes. Qu’il leur en- 
joignoit feulement de ne pas abufer de 


à la j ufte flc de ces ide'es : il ne faut qu’y renvoyer 
ceux qui , comme Comhies , Boulainvilliers , &c. 
ont pris le parti des états & de l’autorité anfto- 
cratique. 
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cette permiflion , pour l’abaiiïement de’ 
l’autorité royale , qui eft le principal nerf 
de l’état , de rétablir l’union entre fes 
membres , de foulager les peuples , de 
décharger le tréfor - royal de quantité de 
dettes auxquelles il fe voyoit fujet fans 
les avoir contractées , de modérer avec 
la même juftice les penfions excefllves 
fans faire tort aux néceiïaires J enfin d’é- 
tablir pour l’avenir un fonds fuffifant & 
clair pour l’entretien des gens de guerre. 

Le roi ajouta qu’il n'auroit aucune 
peine à fe foumettre à des moyens qu’il 
n’auroit po«nt imaginés lui -même, d’a- 
bord qu’il fentiroit qu’ils avoient été dictés 
par un efprit d’équité & de défintéi^fle- 
ment ; qu’on ne le verroit point chercher 
dans fon âge, dans fon expérience & dans 
fes qualités perfonnelles , un prétexte bien 
moins frivole que celui dont les 'princes 
ont coutume de fe fervir pour éluder les 
réglemens. Qu’il montreroit au contraire 
par fon exemple qu’ils ne regardent pas 
moins les rois pour les faire obferwr , 
que les fujets pour s’y foumettre (2.3). 


(23) » Si je faifois gloire, dit - il , de pafler 
» pour un extellent orateur, j’aurois apporté ici 
» plus de belles paroles que de bonne volonté.» 


, -* 
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Ce difcours achevé, Henri fe leva etl 
difant qu’il ne vouloir pas même aflïfter , 
foit par lui , hoir par Ion conleil,à des 
délibérations que rien ne devoir gêner ; 
& il fortit en effet avec les confeillers 
me laifTànt fcuiementdansl’aflèmbléepour 
y communiquer les états , les mémoires , 
& tous les pa piers de l’état dont on pou- 
voir avoir befoin. 

Comme à l’occafion des derniers états 
tenus à Paris, je me fuis étendu fur les 
pratiques & fur les-différentes manoeuvres 
qu’on met en ufage dans ces grandes & 
nombrenfcs aflemblées, je me contente 
de dire qu’au fujet près , ceux-ci n’eurent 


i*' mais mon ambition tend à quelque chofe de 
w plus haut que de bien parler -, j’afpire aux glo* 
v rieux titres de libérateur & de reltaurateur de 

»» la France Je ne vous ai point ici appelles t 

1» comme faifoicnr mes prédéce fleurs , pour vous 
»> obliger d’approuver aveuglément mes volontés. 
»> Je vous ai fait alTembler pour recevoir vos con- 
« feils , pour les croire , pour les fnivre ; en un 
» mot -, pour me mettre en tutelle entre vos mains : 
■» c’eft une envie qui ne prend gueres aux rois, 
v> aux barbes grifes & aux viétorieux connue 
« fliîi ; mais l’amour que je porte à mes fujets , & 
» l’extrême dtfir que j’ai de confervcr mon état, 
si me font trouver tout facile & tout honorable-»»* 
Péréf. 2. Parc,- 
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rien de différent ; & lorfqu’il fut enfin 
néceiïa re de venir à la conclufion , qui 
roulolt principalement fur la nature des 
fiibfides & fur la maniéré de les répartir , 
auili - bien que iur celle de les lever , on 
crut qu’il n’y avoit rien de mieux à taire 
que de compiler un tas d’anciens régle- 
mens inutiles , &’ même contraires à la 
conjoncture préfente ; car au lieu de faire 
réflexion que les états doivent fe traiter 
comme les corps , pour lefquels il con- 
vient d’ufer de remedes extraordinaires 
contre des maladies nouvelles & itiuhtées , 
ou de changer d’opération à proportion 
des progrès qu’on fait dans- la connoif- 
fance de fon mécanifme : telle eft la 
force du préjugé , qu’on s’obffine tou- 
jours à chercher la guériforf des maux 
prélcns dans des moyens dont l'infuffi- 
fance eft démontrée de cela feul qu’ils 
n’ont pu ni les prévenir, ni en arrêter le 
cours. Un refpedt inconfidéré pour l'an- 
tiquitc, une fa u fié idée des caufes oçca- 
fionnée par l’éloignement des terr.s , un 
jugement peu réfléchi fur le paflé , le 
défaut de vues plus nettes & plus juftes 
pour l’avenir , dont l’amour propre em- 
pêche qu’on ne convienne : voilà ce qui 
cternife les anciens abus. Il ne faut, dit-, 
on , rien changer aux loix & aux ulages. 
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Je fais grand partifan de ce principe , 
excepté les cas où l'utilité , & encore 
plus la nécefliité , demandent qu’on y 
déroge (2.4). 


(24) Le caraélcre ri’tfprir de la nation Fran- 
joife , dit-on encore, efl tel que cela fui! peut 
rendre extrêmement dangereux pour nous tout 
changement , même le plus utile & le plus né- 
cellairc. Un fyüème , dont il femble que tout le 
monde convient aujourd’hui que le fond étoit 
excellent, & qui malgré cela a eu des fuites très- 
fiehen'cs , fait qu’on infiffe plus que jamais fur 
cette confidération. Le duc de Su’ly qui a ve'eu 
dans un tems où les preuves des défauts qu’ou 
reproche à la nation ne lui manquaient pas, an- 
roit répondu à cela que deux choies font abfb- 
lumcnt nccelf tires , & avec quelque nation que 
ce foit, pour affina - le fncccs de ces fiâtes d’en- 
treprifes. La première, une autorité dans le légis- 
lateur a!;éz grande pour qu’il ne fc voie point 
obligé par crainte, par politique, pir condescen- 
dance, a rien changer ni affaiblir dans fon plan. 
La fécondé , une fureffe aulîi grande à en préparer 
tous les moyens. Parmi un grand nombre de clian- 
gemens re'els, faits dans les différentes parties du 
gouvernement, qu’on verra dans la fuite de ces 
mémoires, on y remarquera un plus grand nombre 
encore de projets , qui u’ont point été exécutés , 
quoique form.sdôs il y aroit iong-tems. Pourquoi 
cela ? Parce que Henri le Grand & fon nùniftre 
voyoient & attetnloicnt h s tems, les circonftan- 
cen, &c. qui dévoient les rendre infaillibles Je 
11e craindrai point de dire que la parfaite habileté 
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On s’amufa donc à tirer de la poufïierô 
les vieux réglemens ,• & on alloit groflîf 
un recueil déjà fi infructueux ; mais une 
impoflibilité réelle fe préfenta & rompit 
le projet. C’eft que la plupart de ces an- 
tiques conftitutions n’ayant pour objet 
qu’un gouvernement où l’autorité royale, 
décorée d’un vain titre , n’étoit dans le 
fond qu’une véritable férvitude ; elles né 
pouvoient convenir à un tems où l’intérêt 
public a établi pour bafe de la commune 
fureté , & concentré dans un feul toute 
l’autorité qui auparavant étoit répandue 
fur une infinité de têtes, 

A cette idée en fuccéda une autre à 
laquelle on s’arrêta par je ne fais quoi de 
fpécieuj qu’elle offrit , quoiqu’en effet les 
inconvéniens n’en fulTent pas moindres i 
e’eft 1 etabliffement d’un confeil qu’on 
jugea à propos d’appeller confeil de rai- 
fon , dont les membres feroient nommés 
par l’aflemblée , & dans la fuite par les 
cours fouveraines. Mais quoi ! n’y avoit-il 
pas déjà un confeil? Et ce confeil n’étoit- 


n’eft pas h imaginer, mais à connoître les rifques- 
de la trop grande précipitation & de la trop grande 
lenteur; à fentir l’ciccafion j,en un mot y à favoir* 
«soiduire & préparer,- 
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ïl pas lui-même la caufe trop marquée du 
défordre des finances & de la mifere des 
peuples ?N’importe, toute cette multitude 
fe laifla fi fort éblouir par un beau nom Sc 
par un choix nouveau , qu’on y propofa & 
qu’on y approuva de guérir par le mal le 
mal même. Il fut décidé que le nouveau 
confeil partageroit en deux portions éga- 
les tous les revenus royaux, qu’on eftima 
fans trop d’examen à (2.5) trente millions. 
Qu’il retiendroit la première par fes mains, 
& qu’il en acquitteroit les penfions , gages 
d’officiers , arrérages & autres dettes & er> 
gagemens de l’état. Qu’il prendroit encore 
fur cette fomme de quoi faire réparer les 
villes, bâtimens , chemins & autres ou- 
vrages publics , fans que le roi ni les 
cours fouveraines pufTent jamais prendre 
connoiflance de cette fomme , ni en faire 
juftifier l’emploi. Quelle occafion de flatter 


(25) L’Auteur a railon de dire que cette eftima- 
tion n’eft pas jufte, puifque maigre l’augmentation 
desrevenusroyauxj&l’extindion des dettes arrivées 
fous fon miniftere , & qu’on verra dans la fuite de ces 
mémoires monter à une fomme trcs-confidérable ; 
le cardinal de Richelieu n’évaluoit tous les revenus 
de l’état , après les changemens que lui - même f 
avoit ajoutés, qu’à trente-cinq millions. Teji.pol , 
2 part* pag. l) 2. 
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l'avidité des membres de ce confeil, qu’une 
difpofition fi abfolue d’une moitié des re- 
venus de l’état ! Et fuppofé pour un mo- 
ment une gefiion- infidelle; que de parties 
en fouffrance ! quelle confufion ! quelle 
ruine ! 

On 1 a i ffo 1 1 avec une égale indépendance 
la fécondé moitié au roi , pour la régir par 
lui ou par fes miniltres, avec la charge de 
toutes les dépenfes militaires, en y com- 
prenant l’artillerie & les fortifications ; 
des affaires étrangères , négociations & 
ambaflades; de l’entretien de fa maifon, 
de fes bâtimens, de fes équipages : enfin , 
des gratifications de fes officiers & de fes 
menus plaifirs. Sur la levée & l’adminif* 
tration de ces deux parts , on ne pref- 
crivoit rien à aucun des deux partis , pour 
ne pas blefTer cette mutelle indépendan- 
ce, dont les inventeurs s’applaudifloient : 
comme fi la force d’un royaume ne dépen- 
doit pas de prêter fuivant l’exigence des 
cas, aux parties affligées le fecours dont 
elles ont befoin, & c’y faire couler, pour 
air, fi dire , ie lang furabondant de celles 
qui font plus faines. 

Comme les trente millions à quoi avoient 
été évalués les revenus royaux parurent 
une fomrne un peu enflée, il fut réfolu 
qu’on crééroit un nouvel impôt : ce fut 
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la levée du fol pour livre fur toutes les 
marchandées ( 26 ) & denrées , vendues 
& achetées dans le royaume , tant en gros 
qu’en détail. Lorfqu’on eût calculé le 
produit du commerce des particuliers & 
les dépenfes , foit de néceflité , foit de 
fimple commodité, ou meme de luxe, 
on crut ne rien rifquer en eftimant ce 
nouvel impôt à cinq millions, & on 
bénit mille fois une idée aufli heureufe, 
quoiqu’elle ne fût pas moins chimérique 
que le nouveau calcul étoit ( 27 ) dé- 
fectueux. 

Lorfque l’aflemblce eut ainfi détaillé 
& perfectionné fon lyftéme , elle envoya 
des députés le propofer au roi, qui les 


(26) Le bled feu! en fut excepté. 

(27) M. de Sully prnfe & parle de l’établilTe- 
nient du fol pour iivre, comme prcfquc tout le 
monde en penfoit & en parloir en re teins - là. 
Le Grain donne néanmoins Ton fnftVage à cet 
impôt. Liv. 6 , Matthieu nj le défapprouve pas ; 
& ce qui efl d’un plus grand poids, le cardinardc 
Richelieu le trouve d’autant plus jidle , qu’il efr 
établi , die il , en differens ctats, & qu’il avorlÿ. 
déjà été réfol u un corps d’état fous François 1 . 
Cependant les obüacles & les inconvéniens dont 
M. de Sully Fait mention dans la fuite font réels , 
& en partie les mêmes qui font que Richelieu cil 
le premier à détourner Louis XI II de .cet établifle- 
lient, Teji. poL, 2.- part, c/up.y , Jtci, 7, 
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reçut au milieu de Ton confeil. L’indi- 
gnation qu’y caufa le projet , fut marquée 
dans J’inftant par des cris & des murmures 
fi confus, que le roi eut beaucoup de peine 
à faire opiner féparément ceux qui le com« 
pofoienr. Le champ étoit vafte, le chagrin 
& la colere rendirent tout le monde élo- 
quent. Mon tour étant venu , je me con- 
tentai de dire froidement que je n’avois 
rien à ajouter à tous ces beaux difcours. 
Le roi , qui m’obfervoit attentivement , 
furpris de ma réferve, voulut m’entretenir 
avant que de joindre fa voix , qui dévoie 
emporter la décifion pour ou contre le 
projet de l’aflemblée des notables , & re- 
mit à achever la délibération au lende- 
main, en préfence des mêmes perfonnes. 
Audi- tct que je fus feul avec ce prince , 
il me demanda avec emprefTement les rai- 
fons de mon filence , & je lui fis faire les 
obfervations fuivantes. 

Il eft certain que dans l'afiemblée des 
netables on étoit fi fort infatué du nou- 
veau plan , qu’en fuivant l’opinion du 
Jconfeil qui vduloit que le roi le rejettât 
& l’annullât avec hauteur, S. M. s’expo- 
foit à y faire naître un mécontentement 
d’autant plus grave , que les états a(Tem- 
blés ne reconnoifïoient point de fupérieur 
qui eût droit de les réformer > pas même 
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le roi. Une des plus importantes maximes 
pour le gouvernement monarchique, eft 

3 ue le prince doit fur toutes chofes fe 
onner de garde de réduire fes fujets au 
point de lui défobéir d’effet , ou feule- 
ment de parole. D’ailleurs le roi alloit 
directement contre la parole qu’il avoir 
donnée de fe conformer aux réfolutions de 
l’afTemblée. Enfin , tous ceux qui avoient 
donné l’idée du projet, & ceux qui l’a- 
voient adopté , de cela feul que le roi 
l’auroit rejetté,s’opiniâtreroient toujours 
à le regarder comme le vrai fyftême des 
affaires , tant qu’un commencement de 
pratique ne les détromperoit pas de cette 
opinion, & ils feroient entendre dans la 
fuite qu’il n’avoit tenu qu’au prince feul 
qu’on ne vît enfin établi en France cet 
ordre, après lequel on foupiroit depuis 
fi long-tems. On fait affez quel eft le 
penchant des peuples, fur- tout de ceux 

3 ui ont l’efprit vif, à médire des aétions 
u fouverain. 

D’un autre côté , il n’eft pas moins 
certain que le projet étoit également rui- 
neux, & d’impoffible exécution. Il fuffi- 
foit pour en être pleinement convaincu.de 
la plus légère connoiffance des affaires de 
finance. Outre les obftacles que je viens 
dé marquer , combien n’en devoit-il pas 
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naître de la feule jaloufie que produiroic 
Je choix des membres du nouveau confeil 
qui dévoient être pris également de toutes 
les provinces du royaume ? Cette appa- 
rence d’égalité & de juftice , qui rëmettoit 
néceiïairement la conduite de l’état à des 
hommes nouveaux & lans expérience , 
combien ne devoit-elle pas occafionner 
de mécomptes & de bévues , lorfqu’il 
s’agiroit d'appliquer au détail un projet 
fimplement ébauché ? Il étoit indubitable 
que la tête tourneroit dès l’abord au nou- 
veau confeil , & que toutes les démarches 
qu’il feroit , ajouteroient faux pas fur 
faux pas. 

De cette impoffibilité même de tirer 
aucun fruit du projet de l’afTemblée , je 
prenois le motif pour le roi d’y donner 
pleinement les mains. Par- là il remportoit 
devant tout fon peuple la gloire d’entrer 
avec douceur dans les vues qu’il avoit tra- 
cées lui-même , & bien loin que cette 
complaifance allât à la diminution de l’au- 
torité royale , elle ne pouvoit manquer 
de lui procurer dans la fuite l’avantage 
que toutes les parties des finances lui re- 
viendroient avec plus d’indépendance „ 
lorfque le nouveau confeil auroit fait la 
trifte expérience de fes forces. Comme 
c’étoit 1 ’aflemblée & le confeil qui en alloit 
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être tiré, qui avoient fait eux-mêmes la 
fupputation des revenus royaux , & qu’on 
devoit fuppofer qu’ils avoient eu tous 
les égards néceffaires , pour les deniers 
d’un recouvrement plus difficile & plus 
coûteux, ils ne pouvoient trouver mau- 
vais que le roi choisît pour fes quinze mil- 
lions , les effets qui lui agrééroient le plus. 
En compofant fa part du revenu des 
cinq grolles fermes , &: des parties cafuel- 
les, du domaine & des aides, il pouvoit 
s’attendre, fans trop préfumer, à la voir 
dans peu doubler , & même tripler. J’en 
parlois avec pleine certitude , parce que 
je m’étois déjà affuré de perfonnes folva- 
vables, qui s’étoient engagées à prendre 
fes fermes à une augmentation confidéra- 
ble. Il n’en devoit pas être de même de 
tout ce qui refteroit au confell de raifon , 
& je me ferois bien rendu caution à la 
majefté, que le fol pour livre entr’autres 
ne pouvoit rapporter de bon, tous frais 
faits , plus de deux cens mille écus. 

La raifon qui m’avoit porté à ne point 
opiner dans le confeil conformément à 
cette idée, c’eft que je crus qu’il étoit à 
propos quelle parût venir du roi feul. Ce 
prince, après m’avoir écouté attentive- 
ment, craignit long-tems qu’avec cet avis 
je ne le jettaffe dans une faulle démarche. 
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dont l’erreur auroit été en quelque forte 
irrémédiable. Mais après qu’il eut fait les 
réflexions les plus férieufes fur les raifons 
que je lui avois alléguées, il fe détermina 
à le fuivre. 

Le lendemain , le confeil aflemblé 
opina comme la veille, & moi comme le 
confeil. Le roi déclarant qu’il ne pouvoit 
fuivre l’avis de fes confeillers , les laifla 
dans la derniere furprife , & paiïa dans 
l’aflemblée, où il déclara hautement, 
que dans la difpolition où il étoit de fé- 
conder de toutes fes forces les inclina- 
tions d’un corps fi fage , il recevoir fans 
aucune reftriétion , ni modification , le 
projet qu’on étoit venu lui propofer, 
&. qu’il réduifit à trois articles , l’éreéfion 
d’un nouveau confeil indépendant , le 
partage des facultés de l’état, & la créa- 
tion du fol pour livre ; que l’aiïemblée 
eût à nommer dans vingt-quatre heures 
fes confeillers , & à faire un mémoire de 
trente millions, en y comprenant le fol 
pour livre , pour cinq millions , afin qu’il 
prît la moitié ; qu’on verroit par fa con- 
duite s’il céderoit en économie au nou- 
veau confeil. On donna mille louanges à 
la bonté & à la facilité du roi, & l’alTem- 
blée fe trouvant en quelque forte finie par 
Un accord fi unanime , qu’il ne l^ifloit 

plus 
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plus de matière de difcuffion , du moins 
entre le maître & les fuj ets , on ne fongea 
plus qu’à revenir à Paris mettre la der- 
nière main à ce chef-d’œuvre de poli- 
tique. 

La formation du nouveau confeil nefe 
fit pas avec la tranquillité qu'on s’étoit 
promife. L’altération des efprits qui en 
retarda l’exécution -, fut fi grande , que les 
plus éclairés convinrent des ce moment 
que la voix de la multitude n’avoit em- 
brafTé qu’une chimère. La nomination fe 
fit à la fin , le clergé s’y mêla fort avant , 
& le cardinal de (28) Gondy , connu pat 
fes talens finguliers pour l’économie , en 
fut déclaré le chef , comme fi l’état fecon- 
duifoit par les mêmes loix que la niaifon 
d’un particulier. Le confeil de raifon tint 
des afTemblées régulières dans un appar- 
tement du palais épifcopal , que le prélat 
céda à cet ufage. 

Mais dès qu’on eut commencé à met- 
tre papiers fur table, pour le recouvre- 
ment de iy97, nos nouveaux financiers 
fe trouvèrent fi embaraflés , qu’ils fa- 


(28) Pierre de Gondy , évêque de Paris, frere 
d’Albert de Gondy, duc de Retz, pair & maréchal 
de France , dont il a été parlé ci-devant. 

Tome III, Ht 


î 
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voient à peine comment il falloit s'y 
prendre. A mefure qu’ils alloient en avant, 
leur embarras ne faifoit qu’augmenter. 

Ils ne trouvèrent perfonne qui voulut (e 
charger du fol pour livre. On leur de- 
manda les autres fermes, mais à un rabais 
qui les déconcerta. Malheureufement en- 
core , la chofe ne pouvoit fouffrir de 
retardement. Tous les penfionnaires de 
l’état leur tombèrent fur les bras , & ne 
parloient que par millions, à des gens qui 
n’avoier.t pas la première obole. Le cha- 
grin & le dépit rompirent bientôt l’union 
dans le nouveau confeil. Les conteftations 
fuccéderent avec les reproches mutuels 
d’ignorance & de précipitation. 

La chofe étant venue, après quelques 
femaines , au point que le confeil de rai- 
fon ne pouvoit plus rien faire de raifen- 
nable, on eut recours à d’Incarville & à 
moi, & on nous fupplia de venir du 
moins une fois la femaine , dans les af- 
femblées , pour y donner les mêmes con- 
feils, avec lefquels on voyoit la part du 
roi abonder & fleurir de jour en jour. 

Je m’en difpenfaTfur mon emploi , qui 
me demandoit tout entier. On s’adreiïa 
au roi , qui , avec fa bonté ordinaire , , 

voulut que j’y allafle; mais je n’y perdis I 
pas de vue ce que le bien de fon fervice 
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exigeoit de moi en cette occafion. Je 
plaignis l'état des alraires du confeil. Je 
ne trouvai de débouché à rien , &: jo 
ne fis valoir que les difficultés'. Enfin , 
trois mois s’étoient à peine écoulés, que 
ces habiles gens , à bout de toute leur 
fubtilité , &: fuccombanc fous le faix* 
vinrent prier le roi de les en décharger. 

Ce prince , qui commençoit à goûter , 
comme je le crois , le nouvel ordre 
qui le mettoit à fon aife, les exhorta à 
avoir bon courage , & à furmonter des 
cominencemens toujours difficiles : il les 
renvoya battus par leurs propres raifons. 

Ils revinrent à la charge, & convertirent: 
leurs prières en importunités. Ils con- 
vinrent qu’ils avoient eu grand tort d’af- 
pirer à gouverner un royaume , & témoi- . 
gnerent mille fois plus de joie , lorfqu’on 
eut reçu la démilîîon de leur emploi , 
qu’ils n’en avoient fenti à le prendre. 

Ce fardeau me revint avec celui dont 
j’étois déjà chargé ; & mon travail devint 
fi exceffif, que je fus obligé d’y donner 
le jour & la nuit. Le rétabliflement des 
finances m’occupant avec une efpece de 
paffion , je fis des recherches prodigieufes 
dans les anciens regiftres du confeil d état , 
des parlemens , des chambres des comptes 
& des coms des aides, & même dans les 

Hij 
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mémoires particuliers des anciens fecré- 
taires d’état : car les nouveaux ne vou- 
lurent pas me communiquer les leurs. Je 
fis les mêmes opérations dans les bureaux 
des tréforiers de France , dans la chambre 
du tréfor , Se dans les papiers des tréforiers 
delepargne(2.9).Jefouillai jufquesdansce 
recueil immenfe, où font gardées inferites 
«toutes les ordonnances. Dans le deflfein 
où jetois de travailler à la confedion d’un 
état général des finances pour l’année 
1597, qui étoit le motif de toutes ces 
recherches , je crus ne devoir rien né- 
gliger pour approcher le plus qu’il feroit 
poifible, dès cette première année de ma 
geftion , de la juftefle où je fouhaitois 
-paflionnément que fut porté cet état gé- 
néral. Quelque fraude & quelque erreur 
qui fe fût gliffée dans les finances , j’ima- 
ginois que ni l’une ni l’autre ne pouvoir 
être fi fecrette, ni fi générale, qu’on n’en 


(29) » Rofny, avant qu’il entrât dans la charge 
» de furintendant , s’étoit pourvû de toutes les 
» connoiflances néceflaire pour s’en bien acquît- 
» ter. 11 favoit parfaitement tous les revenus du 
» royaume , & tomes les dépenfes qu’il y falloic 
3 » faire. Il communiqua tout ce qu’il en favoit au 
>j roi , qui de fon côte avoit aulü bien étudié toutes 
» tes chofes, &c. « Péréf ptg, 235, 
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trouvât enfin la fource & la conviction j 
foie par la confrontation de toutes les piè- 
ces que je viens de marquer ; foit par 
l’induction qu’on en peut tirer en gardant 
toujours les proportions que demandent 
les tems & les conjonctures. 

Meilleurs du confeil du roi pâlirent à 
la vue de mon projet, & commençant à 
croire qu’il ne refteroit plus rien qui ne 
fût dévoilé , ils s’accuferent plus fortement, 
que jamais de n’avoir pas fait encore tout 
ce qu’ils pouvoient faire, pour empêcher 
mon entrée dans le confeil. Mailles à qui 
je rends la juftice, qu’aufli - tôt qu’il eut 
•pénétré mon intention, il joignit fes efforts 
aux miens, m’inftruifit de leurs craintes 
& de leurs regrets. Pour les y confirmer 
davantage , je déclarai publiquement que 
j’avois trouvé des éclairciffemens fi heu- 
reux fur les finances, qu’on alloit les voie 
incefiamment fur un autre pied , & je de- 
mandai à travailler avec le contrôleur- 
général , les intendans des finances , les 
tréforiers de France & ceux de l’épargne , 
& les receveurs-généraux à la confection 
de cet état général, qui étoit pour eux 
une fi terrible pièce : j’eus la précaution 
d’y tenir toujours la plume moi-même. 

, Je ne pus pourtant encore éviter de 
tomber cette fois dans plufieurs erreurs 

H iij 
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confidérables , ni empêcher d'être la du£>e 
de tous ces vieux routiers. Je ne crois pas 
qu'il y ait de la honte à en faire l’aveu, ils 
firent encore cette année un profit d’un 
cinquième : ce qui eft exorbitant, quoi- 
qu’infiniment moindre que leurs profits 
accoutumés. Je me propofai bien d’y 
remédier l’année fuivante , aufli - bien 
qu'à une autre inadvertance que j'avois 
eue. Un des principaux artifices des fi- 
nanciers , étoit de faire enforte que la 
dépenfe de l'annce courante parut tou- 
jours excéder de beaucoup la recette & 
prendre fur l’année fuivante , afin de jetter 
fur la dépenfe de celte année fuivante , 
& fucce Hivernent de toutes les autres , 
une confulion dont ces meflîears tiroient 
plufïeurs avantages. Premièrement, celui 
de paroître n’avoir jamais de deniers qui 
ne fulTent engagés de long-tems, & de 
payer de cette raifon le roi & tous ceux 
qu’ils n’étoient pas difpofés à fatisfaire ÿ 
en fécond lieu , de fe fervir de cet argent î 
enfin , d’acquitter à vil prix les anciennes 
dettes, & cependant de les porter en entier 
fur leurs états. Ce défaut d’attention de 
ma part , coûta encore cette année au 
royaume deux millions. 

Je corrigeai cette faute l’année fuivante, 
pendant mon féjour en Bretagne , de ma- 
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niere que dans la fuite le produit de lu 
recette quadra exactement avec celui du 
la dépenfe : &i cependant pour remplir le 
vuide que cette méprife avoit fait , je re- 
tirai les parties cafuelles, les gabelles, les 
cinq grolfes fermes 8e les péages des rivières, 
des mains du duc Florence , qui les tenoic 
louées noms de Gondy, Senamy, Zamer, 
le Grand , Parent , l'Argentier , & autres 
anciens partilans qui n’eurent plus de p*rc 
aux nouvelles finances. J’augmentai heu- 
reufement ces fermes des deux millions 
d’erreur. Ce dernier coup conftcrna l'es 
rraitans & meilleurs du confeil leurs aHo- 
ciés : mais pour cette fois leur courroux 
fe perdit en l’air: le roi m’appuyant de» 
puis quelque tems, avec un éclat qui ne 
leur lailïbit qu’un' inutile défefpoir. Le 
fruit de fa conduite à l’égard de l’afiem- 
blée, avoit cté*de le rendre maître , non- 
feulement du prétendu confeil de raifon , 
mais encore du fien. propre , dont l’auto- 
rité étoit fur fon déclin ; & S. M. n’ap- 
préhendoit plus de voir échouer , comme 
auparavant , fes deffeins par cet endroit. 

Le defTein qui l’occupoit aétuellement 
étoit le liège d’Arras , qui ayant été 
propofé dans le confeil de guerre, où , 
excepté le feul fecrétaire , il n’entroit 
aucun homme de plume , y avoit pafie 

II iv 
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tout d’une voix : mais on tenoit caché» 
cette réfolution , parce que le fecret feul 
pouvoit en affurer la réullîte. Pour n’en 
rien donner à entendre aux marchands , 
avec lefquels je convins pour les four- 
niflemens de toutes les provifions nécef- 
faires , je leur nommai une grande quan- 
tité de villes en Picardie & fur toute q,ette 
frontière, en mettant Arras du nombre, 
où ils s’obligèrent également de rendre 
cinquante mille pains par jour , pendant 
toute une campagne. Santeny , Robin de 
Tours, Mauleville& Lambert, chevalier 
du guet d’Orléans , Ce chargèrent de même 
de toutes les autres voitures, fur- tout de 
celle de vingt-cinq canons. Le bail en fut 

E afle à un prix fi médiocre, que h le mal* 
eur qui arriva à Amiens bien-tôt après, 
n’avoit pas obligé à tourner contre cette 
place, les forces deftinées* contre Arras, 
ils y auroient perdu confidérablement , 
au lieu qu’ils firent encore un profit raiv 
fonnable. 

Fin du Livre huitième , 
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LIVRE IX. 

]S/Lè MOIRES de l'année 1997- 
1598. Divertififemens h. la cour. Les 
Espagnols furprcnncnt Amiens ."moyens 
imaginés par Rofiny , pour reprendre 
cette place. Il ejl mis à la tête du 
confieil des finances , en V abfcnce du 
roi : fies travaux dans les finances , & 
fies démêlés avec le confieil. Siège d’A- 
miens , auquel R o fny pourvoit. Non - 
velle mutinerie des Proteflans pendant 
ce fiége & leurs dcjfieins. Mort de Suint 
Luc ; Henri promet la grande mai tri fie 
de t artillerie a Rofny , & la donne à 
(TEfirées. Rofiny ejl fiait gouverneur 
de Mante. Les Espagnols efifiaient en 
vain de fiecourir Amiens : fia prifie. 
Détail des lettres de Henri fiur dijfièrens 
fiujets. Entreprifies exécutées & manquéss 
après le fiége d’Amiens. Négociations 
pour la paix. Henri I V pcifije ey Bre- 
tagne : fie laijfic fléchir en faveur du 
duc de Mercceur : liberté de Rofny fiur 
cette faute. Séjour & fiervices de h ofiny 
en Bretagne. Cabales des Calvini/les , 
pour obtenir unédit favorable. Audience 

II v 
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donnée par Henri aux ambaffadcurs 
Anglois & Hollandois , qui ne peuvent 
lui perfuader de continuer la guerre. 
Edit de Nantes. Converfation de Henri 
avec le duc de Bouillon : autre convcr - 
fation finguliere de Henri IV avec 
Kofny , fur la diffolution de fon ma- 
riage , & fur fon attachement pour la 
duchejfe de Beaufort. Henri revient à 
Paris , pajfe en Picardie. Conclujion & 
cérémonies de la paix de Vervins. 

E S préparatifs de guerre n’empê- 
choient pas qu’on ne goûtât à Paris les 

£ laifirs que l’hyver amene ordinairement. 

ia douceur du gouvernement aflurant la 
tranquillité publique , on s’y livroit fans 
aucun mélange de cette amertume qui 
avoit fi long-tems empoifonné les diver- 
tiflemens : la galanterie , les fpeéhdcs , 
les jeux , partageoient tous les momens 
de la cour, & le roi qui les aimoit par 
goût, le' autorifoit par politique. Mon- 
iteur & madame de Fervaques me prièrent 
d’agréefla recherche que M. de Laval, 
( I ) fils de cette dame , taifoic de mu fille 


(i) Gni'lnuniedc Hautenier, eoaitcde Granccy, 
£c feigneur de Fervaques , depuis maréchal de 
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aînée. Je les renvoyai au roi , fans l’aveu 
duquel je ne pouvois plus difpofer de ma 
fille, depuis qu’il avoit été propofé par 
madame Catherine de lui faire époufer 
M. de Rohan.. Le roi pour lors mécon- 
tent de ce dernier , donna fon agrément 
à M. de Laval. 

Plufieurs engagemens femblablcs don- 
noient à la cour chaque jour le plaifir de 
nouvelles fêtes. M. le connétable en donna 
une des plus fuperbes à l’occafion de la 
folemnité du Baptcme de fon fils : mais 
on favoit qu’elle n’en étoit que le pré- 
texte , & qu'une jeune dame des plus belles 
de toute la cour, mariée depuis peu à un 
vieillard, étoit l’objet de ces galanterie*. 
Montmorency choilit pour fon bal, parmi 
tous les courtifans, douze feigneurs , qu’il 
crut devoir y paroître avec le plus de 
magnificence , & il me fit commander 
par le roi d’étre de ce nombre. Je n’ai 


France. Sa femme étoit Andrée d’Allemagne ; 
veuve de Guy , comte de Laval , dont le fils s'ap- 
pelait auffi Guy , vingtième de ce nom, comte de 
Laval , de Mont fort , &c. qui fut tué quelque tems 
après en Hongrie. En lui finit cette branche de 
Laval , ou plutôt de Rieux , qui ne fubfiftoit plus 
que par les femmes, ce Guy , comte de Laval f 
étant jje la maifon de Coligny. 

H vj 
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jamais rien vu de fi bien ordonné dan* 
ce genre, ni qui fît plus de plaifir, par 
cette juftefle & cet à propos , qui donne 
le prix à ces fortes de divertiiïemens. 
Celui-ci emporta hautement la préférence 
fur tous ceux qui l’avoient précédé : 
aufli fut - il le dernier , de la fin en fut 
étrangement troublée. 

Je m’étois retiré à deux heures après 
minuit , & il y avoir environ une heure 
heure & demie que j’étois couché, lorfque 
je vis entrer Beringhen dans ma chambre , 
avec un vifage fi confterné, qu’il ne put 
me rien dire autre chofe , finon que le roi 
me demandait, & nie répondre qu’il n’étoit 
rien arrivé de fâcheux à fa perlonne : car 
ce fut la première queftion que je lui fis , 
& fa réponfe me confola en quelque ma- 
niéré d’avance; ne voyant de maux abfo- 
lument irrémédiables, que ceux qui me- 
naceroient fa vie. Je m’habillai précipi- 
tamment ; je courus au Louvre , avec 
une extrême inquiétude. Etant entré dans 
la chambre du roi , je vis ce prince qui 
fe promenoit à grand pas, en deshabillé , 
les mains jointes & pafTées fur le dos , 
la tête baiflee & le vifage couvert des mar- 
ques d’un profond (a) chagrin. Les cour- 


(a) Etant comme e'tonne' de ce coup , & re- 



À n n é é i jp 7. Lir. IX, iSr 

tifans étoient debout, de côté & d’autre » 
collés contre les murs , fans proférer une 
feule parole. \ 

Le roi s’avança auflî-tôt vers moi , & 
en me ferrant fortement la main : » Ah î 
33 mon ami , me dit - il , quel malheur ! 
33 Amiens eft pris «. Je l’avoue; je de- 
meurai frappé de ce coup imprévu , com- 
me tous les autres. Une place fi forte , 
fi bien pourvue , fi voifine de Paris , & 
la feule clef du royaume du côté de la 
Picardie , prifè en un inflant , & fans 
qu’aucune nouvelle précédente eût appris 
feulement qu’elle étoit menacée ! Je ne 
trouvois rien de fi incroyable , & la conf- 
ternation publique me paroifTbit tout-à- 
fait bien fondée. Je pris pourtant fort 
promptement mon parti , & pendant que 
le roi qui avoit reçu cette nouvelle, prêt 
à Ce mettre au lit , me contoit de quelle 


w gardant cependant à Dieu, comme il fait ordi- 
» nairementplus en Padverfiré qu’en la prospérité' , 

» il dit tout haut : ce coup eft du ciel Puis 

ir fongeant un peu y dit : C’eft affcz faire le 
•» roi de France , il eft rems de faire le roi de 
•» Navarre , & Ce tournant vers la marquife qui 
n plcuroit, il lui dit : ma maîtrefle, il faut quitter 
5> nos armes & monter à clieval pour faire une 
v autre guerre. « Journal de L'Etoilt , ikU, 
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maniéré les Efpagnols avaient furpris (3) 
cette importante place , je convins en 
moi- meme qu’au lieu d’augmenter inuti- 
lement la terreur, le plus fage étoit de 
raffurer les efprits , & de confoler le roi. 
Je lui dis que fort à propos je venois de 
mettre la derniere main à un projet qui 
pourroit fans peine lui rendre non-feu- 
lement Amiens , mais encore plufieurs 
autres places. 

Cetre ouverture feule parut ôter tout 
d’un coup la moitié du malheur arrivé ; 


(3) Le 11 Mars , Hernard - Tcilio rie Porto- 
Carrero , Efpagnol , auteur de cette etitreprife , 
fit dégui'er eu payfans & payfannes , apportant 
ries denrées à vendre an marché , unb trentaine 
d’Efpignols qui embarraiTercnt une des portes de 
la ville , & aninftrent le corps - de - garde , en 
verfant à l’entrée une charrette chargée de facs 
pleins de noix , dont l’un fe délia : & pendant 
ce tems - là , des troupes Efpagnoles , cachées à 
la faveur des haies, s’approchèrent , firent main- 
bafie fur le corps de-garde , & s’emparent de la 
ville. Voyee ce détail dans tons les hiftoriens fous 
l’année 1597. Hernard - Teillo fut tué en défen- 
dant courageufetuent cette ville contre Henri I V. 
Il difoit que les trois plus grands capitaines qu’il 
conticifibit , étoient Henri pour la conduite d’une 
grande armée , le duc de Mayenne pour le fiége 
d’une ville , & le maréchal rie Biron pour une 
bataille. Matthieu , 10m , 2, liy. 2 , pag. 2JI. 
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quoiqu’elle n’empcchât pas que le roi ne 
fentît vivement toutes les difficultés d'une 
entreprife qui pouvoit avoir des fuites 
très-fâcheules. Cependant comme la tete 
avoit tpurné à tous les courtifans , & qu'ils 
n’avoient eu rien que de défefpcrant à 
répondre au roi , lorlqu’il les avoit inter- 
rogés, S.M. fe fen:it exttement foulagée. 
Elle me demanda quelséioient les moyens 
dont je piétendois me fervir. Je lui ré- 
pondis qu'elle en feroit informée par les 
pièces menus , & je fortis, comme pour 
aller les chercher : laiffant du moins l’ef- 
p rit roi, dans une htuation plus tranquille. 
S’il avoit été témoin de l’agitation où je 
me trouvai , lorfque je fus rentré dans 
mon cabinet , il auroit fans doute diminué 
quelque chofe des louanges qu’il me donna, 
en parlant aux courtifans, lor que je l’eus 
quitté. Ce fut en ce moment que par les 
differentes réflexions dont mon efprit fe 
remplit , je fentis tout ce qu’il y avoit 
d’accablant dans la conjoncture prélente. 
Les coffres du roi étoient vuides : il n’y 
avoit pas un feu! régiment en état de 
fervir : cependant il falloit de l’argent & 
des troupes , i’un & l’autre abondamment 
& fans délai. 

Je feuilletai mes mémoires. Je repr.fïai 
fur tous les moyens de recouvrer de l’arc 
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gent, dont je m’étois occupé dans mort 
loiür, comme prévoyant que le roi en au- 
roit bien-tôt befoin. On peut en général 
réduire ces moyens à deux efpeces diffé- 
rentes , les uns plus (impies , où il ne 
s’agit que de mettre une augmentation 
fur la taille & fur les impôts déjà établis : 
les autres plus difficiles, qui confident à 
imaginer de nouvelles fources d’où l’ar- 
gent puiiïe fortir. Il ne me paroiffoit point 
qu’il fut de la bonne politique d’avoir 
recours aux premiers ; parce qu’après tous 
les fléaux qui étoient tombés fur le peu- 
ple de la campagne , le furcharger encore 
par une augmentation dont il efl: la feule 
viétime, & dans le tems qu’il ne faifoit 
que commencer à refpirer , c’étoit achever 
de ruiner l’état , & ôter pour l’avenir au roi 
lui-méme , fes plus fécondes, & en un fens 
fes feules véritables reflources.’ 

Je me tournai donc du côté des autres , 
& je m’en tins au projet fuivant. De- 
mander un don gratuit au clergé pour 
une , ou même pour deux années , en 
l’obligeant d’en faire l’avance j faire une 
nouvelle création d’offices par une aug- 
mentation aux anciens : quatre en chaque 
cour fouveraioe, outre quatre maîtres des 
comptes en chaque chambre, deux dans 
chaque bureau des finances , deux charges 
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«de confeiller en chaque préfidial , d’af- 
feffèur en chaque fiége royal , & d’élu en 
chaque élection ; ajouter à tous les officiel s 
de finance (4) , un triennal; retarder 
d’une demi- année le paiement des arré- 
rages des fommes empruntées aux parti- 
fans fous le dernier règne ; augmenter le 
fel de quinze fols par minot , & même le 
laiffèr toujours fur ce pied; parce qu’au 
moyen de cette augmentation on pourroit 
dans la fuite fupprimer certains offices 
fort à charge à l’état ; tiercer les entrées 
& droits des rivières par une (impie réap- 
préciation : & comme ces établifiemens 
ne donnoient pour la plûpart, de l’argent 
qu’en efpérance, commencer par faire un 
emprunt de douze cent mille livres fur 
les plus riches, tant de la cour , que des 
principales villes du royaume , & leur 
affigner le rembourfement fur pareille 
augmentation faite dans les gabelles & 
les cinq grofles fermes ; & pour le furplus 


(4) Les offices de finances e'toient pofledés par 
deux perfonnes en charge. Le premier s’appelloit 
l’ancien; le fécond qui avoit été établi depuis, 
s’appella alternatif; & on nomma ce troifiéme , 
triennal ; parce qu’il rouloit de trois en trois ans, 
avec les deux autres ; auxquels feulement il fut 
permis de reubourfer le triennal. 
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de ce qu’on auroit a&uellement befoin 
de deniers comptans , obliger , par les 
pourfuites d’une chambre de juftice , les 
derniers traitans qui avoient fait des for- 
tunes confïdérables , à fouffrir une taxe, 
suffi en forme d’emprunt. 

Ce plan , comme on voit , étoit a (Tel 
étendu , & mon intention n’étoit pas 
qu’on mît tous ces moyens en ufage à 
la fois : mais ignorant combien de terns 
la guerre devoit durer , on pouvoit s’en 
fervir fuccellivement, en failant précéder 
les moins onéreux. A l’égard des troupes 
néceiïaires, je crusqu’on ne pouvoir mieux 
faire que de les prendre dans les provinces 
du royaume, qui n’en avoient plus befoin 
pour leur défenfe. Ainli , je taxai l’Ifle 
de France, en y joignant le Berry , à un 
régiment complet ; l’Orléanois avec la 
Touraine dévoient en fournir un fécond , 
la Normandie feule, un troifîéme. Ces 
régimens dévoient être de quinze cens 
cinquante hommes, fournis & entretenus 
aux frais de leurs provinces, du jour de 
leur arrivée devant Amiens , parce que 
ces provinces jouiroient du droit de leur 
faire porter leur nom, & d’en nommer 
les officiers. 

Je portai , cinq jours après , ce projet 
au roi , avec les preuves contenues dans 


( 
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treize états en bonne forme. S. M. s’en- 
ferma pour les examiner avec moi , en 
préfence de Frontenac , d’Arambure , de 
Loménie , de Bevinghen &: l’Oferai, Après 
que j’en eus fini la leclure , je dis au roi 
qu’avec ces (ecouts, rien ne devoit plus 
retarder fon départ pour l'expédition d’A- 
miens : puifque d'ailleurs toutes (es pro- 
vifions étoient déjà faites pour un camp 
en Picardie ; de maniéré que j’ofois lui 
répondre que fon armée y trouveroit non- 
feulement des vivres en abondance , mais 
encore toutes les marchandifes qu’on 
cherche pour la (impie commodité , 
avec la meme facilité, & au même prix, 
que dans une ville. J’ajoutai , que de 
quelque rellource que ce projet fût pour 
le roi dans les befoins préfens, S. M. ne 
devoit pas penfer qu’il put s’exécuter fans 
ajouter encore aux anciennes plaies dont 
il s’en falloir de beaucoup que la France 
fût guérie j qu’il fuffifoit de faire une 
légère attention aux dettes & aux enga- 
gemens immenfes dont elle étoit fur- 
chargée $ que tout nouvel impôt , de 
quelque maniéré qu’on le déguife , efl: 
prefque égal pour un état épuifé ; qu’on 
ne devoit donc recommencer la guerre, 
que dans la vue de parvenir plus facile» 
ment à une paix avantageufe, devenue 
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abfolument nécefiaire ; que quelque gran* 
de que fût la mifere publique , j’ofois 
répondre que douze ans d’une paix con- 
tinue , fuffifoient pour rendre les affaires 
du royaume floriflantes. 

Je ne doutai point que de la manier® 
dont le roi me paroiffoit difpolé à fe 
conduire, les ennemis, malgré leur avan- 
tage, ne fuffent bien-tôt les premiers à 
fouhaiter la fin de la guerre ; & je m’ouvris 
dès ce tems-là au roi , fur une penfée , 
dont l’événement vérifia la jufteffe : c’eft 

Î [ue les premières avances pour la paix, 
e feroient par le roi d’Efpagne , dont 
la politique ne permettoit pas que dans 
l’état de caducité & d’infirmité , où le 
cours des chofes humaines l’avoit réduit , 
il expofât fa couronne aux revers de la 
guerre , toujours à craindre, mais plus 
ordinaires dans les commencemens du 
règne d’un prince encore enfant. Je m’a- 
vançai même jufqu’à prédire que l’Ef- 
pagne acheteroit la paix , en rendant 
toutes les villes quelle avoit prifes fur 
la France. 

L’idée du projet pour la levée de nou- 
veaux deniers fut trouvée par le roi- fi 
heureufe, qu’il voulut la propofer lui- 
même en plein confeil. Il la commu- 
niqua auparavant dans une efpece de 
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petit confeil de guerre , compofe' du duc 
de Montpenlier , de MM. de Montmo- 
rency , de Mayenne , d’Auvergne , de 
Biron , d'Ornano , de Bellegarde , de 
Saint Luc , de Fervaques , de Roquelaure 
&.de Frontenac. Enluite il aflembla en 
confeil extraordinaire t<>ut ce qu’il y 
avoit dans Paris de perfonnes capable* 
d’y être admifes, & fur-tout les notables 
de l’aflemblée de Rouen qui y féjour- 
noient encore. Le roi ne pouvoit s’y 
prendre plus heureufement pour établir 
îon autorité fur l’impuiffance de cette 
grande alfemblée , reconnue par elle- 
même. Il fe contenta d’abord de déplorer 
la perte d’Amiens; d’expofer la nécelTîté 
de reprendre cette ville au plutôt, avec 
le plan tout- à -fait julte de tout ce qui 
étoit nécelïaire pour cela. Il finit par 
demander aux afiiftans leurs avis lur les 
moyens de le mettre en exécution , en 
fe plaignant , pour mieux cacher ceux 
qu’il avoit à leur propofer lui -même, 
qu’il ne trouvoit jamais que des obftacles 
à fes entreprifes les plus utiles. 

Le roi s’arrêta après ce difcours, com- 
me pour attendre les délibérations de l’af- 
femblée , où l’on fe regardoit fans dire 
un feul mot. Le filence n#fut rompu par 
les grands que pour remettre la chofe aux 
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parole royale que les prêteurs feroienc 
rembourfés dans deux, ans de leur prin- 
cipal fans rien perdre des intérêts. S. M. 
fit marcher enluite par ordre les quinze 
fols fur le fel , l’établiffement des trien- 
naux , & la recherche contre les malver- 
fateurs dans les finances. L’affaire fut 
arrêtée & l’arrct dreflé fur ce plan. On 
eut dans fort peu de tems trois cens mille 
écus de prêt volontaire. La création des 
triennaux en jetta douze cens mille, & 
on en tira autant fur les maltôtiers, en y 
joignant les tréforiers de France , qui 
pourtant fe taxèrent eux- mêmes. 

Le confeil des finances , en pofieffion 
de trouver fa joie dans la calamité du 
peuple, fe confola bien-tôt de ces nou- 
veaux fubfides , pourvu qu’ils lui pafTaf- 
fent par les mains. Ils rcpréfenterent au 
roi , en exaltant fort fon mémoire , que 
le fuccès dépendoit d’en charger des per- 
fonnes d’une grande expérience , d’un 
travail prompt, & munies d’uoe pleine 
autorité. Le roi leur répondit que quant 
à l’autorité, celui qu'il emploieroit agi- 
roit avec toute la fienne ; & que pour les 
autres qualités , il n’en choiliroit point 
d’autre que moi , ( j’étois préfent à ce 
difcours) comme le plus laborieux & le 
plus foigneux , quoique le plus jeune. Il 
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s’expliqua dans des termes encore plui 
forts à Schomberg, chez lequel S. M. fe 
tranfporta fur le point de fon départ , 
parce que fon incommodité ( 5 ) le re- 
tenoit au lit ; & aux confeillers qui fe 
trouvèrent alo’rs dans la chambre du ma- 
lade , il leur dit que comme il ne vouloit 
s’en prendre qu’à moi feül , s’il venoit à 
manquer de quelque chofe, pendant qu’il 
ne s’occuperoit uniquement qu’à fe bat- 
tre , aufli prétendoit-il que tout fe réglât 
dans le confeil à ma volonté , & il ne 
partit qu’après m’avoir revêtu folemnel- 
lement de toute fon autorité : ce qui 
mortifia fi fort Schomberg , qu’il aima 
mieux aller fervir au fiége , que de voiries 
finances foumifes à mes ordres. Sancy 
difparut aufïi du confeil, & alla tenir fon 
rang de colonel des Suiffes. 


( 5 ) Gafpard Schomberg , comte de Nanteuif. 
Cette incommodité' étoit «ne difficulté de refpirer, 
provenant de cc que la membrane qui couvre le 
cœur ctoit devenue chez lui offeufe du côté gauche 
du cœur, aufli-bien que quelques-unes des autres 
parties voifines : cc qu'on reconnut en ouvrant foa 
corps après fa mort, qui arriva deux ans après. 
11 fut employé à la conftâion de l’cdit de Nantes , 
comme il fera marqué ci-après , & il rendit plih- 
fieurs autres fervices à l’ctat. M. de Thou donne 
beaucoup de louanges au caraétere de fon habileté 
dans la guerre & dans les affaires. Liv. ixa. 
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Je n’en avois que plus de fujet de me 
défier de meilleurs du confeil , comme 
je l’éprouvai dans l'affaire des triennaux. 
Après avoir fait vérifier l’édit qui en or- 
donnoit la création , je ne fongeai qu’à 
tirer le plus d’argentque jepourrois de ces 
offices. Pour ôter à meilleurs du confeil 
tout moyen d’en gratifier à vil prix, 
comme c etoit l’ordinaire , quelque parent 
ou quelque ami, je tins moi -même la 
plume, comme auroit pu faire un greffier 
ou un tréforier des parties cafuelles. Non 
.content de cette précaution , je donnois 
un billet de ma main à l’acheteur , qui 
droit obligé de le porter au tréforier , 
dont il retiroit line quittance en lui don- 
nant fon argent , & l un & l’autre devoit 
m’être repréfenté. 

Toute furprife devenant inutile , les 
traitans eurent recours à un moyen qui 
fans doute avoit manqué fort rarement 
jufques - là de leur réuffir : ils effayerent 
de me corrompre par des préfens. Le 
boiteux Robin de Tours , gros partifan , 
après, en avoir conféré avec le confeil, 
qu’il avoit mis dans fon parti, vint chez 
moi , & pria un de mes fecrétaires de le 
faire parler à mon époufe , à laquelle il 
offrit un diamant de fix mille écus pour 
moi , & un autre de deux mille pour 
Tome III. I 

* 1 
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elle , afin que je ‘ne m’oppofaffe point à 
ce que le confeil lui adjugeât tous les 
offices triennaux des généralités de Tours 
& d'Orléans pour la fomme de foixante 
& douze mille écus. Il me fut préfenté 
par madame de Rofny, qui ne comprit 
le mal qu’on avoit voulu lui faire faire 
que par la févere réprimande que je lui 
fis en préfence du traitant. Je ne l’épar- 
gnai pas lui-même, afin d’ôter à tous les 
autres l’envie de faire à l’avenir de pa- 
reilles tentatives ;■& je le renvoyai fort 
étonné , comme je crois , & fort mécon- 
tent de mon procédé. Je venois de re- ’ 
fufer d’un autre partifan foixante mili# 
écus de la feule moitié de ce qu’il me 
demandoit en total pour foixante-douze ; 
& des ce foir même cette moitié me 
v rendit quatre - vingt mille écus , parce 
ce que je la diftribuai en détail. 

Cette occupation m’arrêta chez moi 
tout le jour & le lendemain, & je crus 
devoir la faire marcher avant les prières 
que me fit faire par deux fois le chancelier 
par un huifîier du confeil, de m’y rendre 
pour conclure une affaire où le roi devoit, 
difoit-il, toucher foixante-quinze mille 
écus argent comptant. J’y courus fi - tôt 

3 ue je fus dégagé, ne penlaot plus à Robin 
e Tours. Le chancelier voulut me faire 
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en entrant dans la chambre du confeil ; 
quelques petits reproches de négligence, 
auxquels je répondis affez brufquement , 
que j’avois été plus utile au roi dans mon 
cabinet : » Nous ne l’avons pas moins été * 
to ici , répartit le chancelier ; « & il a'Feéta . 
de me faire d’autant plus valoir fon argent 
comptant , que le roi en avoit demandé 
au confeil par deux letttes çonfécutives. 
Lorfque je fus que cette fomme étoit la 
même que le traitant de Tours étoit ven« 
m’offrir , augmentée feulement de trois^ 
mille écus, je fis fentir afTez vivement à 
ces meilleurs que ne pouvant ignorer que 
Robin s’étoit adreflé à moi , ils n’avoient 
pas dû conclure fans moi une affaire que 
je n’avois pas trouvée bonne. 

Comme je vis qu’ils cherchoient à 'm’en 
impofer par un ton mêlé d’autorité & de 
plainte , je leur dis plus nettement que fi 
j’avois été homme à me laifTer gagner pac 
des préfens , le marché ne leur feroit pas 
revenu ; mais que puifque le roi fe repo- 
foit fur ma fidélité, je l’étendois jufqu’où 
elle devoit aller. Le chancelier , Frefne 
& la Grange-le-Roi , piqués au vif du re- 
proche renfermé fous ces paroles, oferent 
ioutenir d’abord qu’un marché par lequel 
le roi perdoit plus de moitié , lui étoit 
pourtant plus avantageux, lui étant payé 


Digitized by Google 



(196 Mémoires de Sully, 

argent comptant , que les miens par les- 
quels je donnois ordinairement aux ache- 
teurs de terme de lix mois pour le paie- 
ment de la fécondé moitié. Ils ne s’en 
tinrent pas là , ils me reprochèrent de 
m’ériger en réformateur des finances , & 
me déclarèrent avec un air de mépris 
qu’ils fauroient bien foatenir leur marché 
contre le mien, & qu’un fimple particulier 
ne devoit pas préfumer de faire cafler un 
«arrêté de tout le corps ; fur cela pallant 
outre, le confeil ftatua que fon adjudi- 
cation à Robin de Tours auroit lieu. 

Je ne jugeai pas à propos de lâcher un 
feul mot- davantage fur cette injuftice , 
non plus que fur le réglement qui fut fait 
en conféquence, qu’on n’auroit déformais 
aucun égard dans le confeil aux billets 
particuliers ; mais lorfque le fecrétaire 
Fayet m’apporta ce bel arrêt à figner, 
je refufài de le faire , jufqu’à ce que j’eulïe 
reçu du roi la réponfe à une lettre dans 
laquelle , comme je le dis à Fayet, je 
n’épargnoisni la vérité , ni les perfonnes. 
Cette lettre fit peur à Fayet , & je ne 
le difois pas à autre intention : il me pria 
de la lui montrer , & je feignis de me 
laifler aller à fes inftances. Elle rouloit 
toute entière fur les foûterrains que Robin 
avoit pratiqués pour gagner meilleurs du 



Du 
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confeil , & que j’avais heureufement dé- 
couverts. Le roi y auroit appris que ce 
qui avoit mis le confeil li fort dans les 
intérêts, de Robin , c’eft que ce partifan 
étoit . allé faire à la marquife de ( 6 ) 
Sourdis , maîtrefTe du cnancelier , les 
mêmes offres que j’avois rejettées, & qu’il 
y avoit joint d’autres préfens à madame 
de Deuilly , autre maîtrefTe de Frefne , & 
parente du même chancelier. Le contenu 
de ma lettre ayant été rapporté par Fayet. 


(6) Ifabelle Babon de la Bourdaifiere, femme 
de François d’Efcoublcau , marquis de Sourdis. 
Elle avoit une fccur aînée nommée Franco! le , 
qui fut mariée ? Antoine d’Eftrées , & mere ce 
la belle Gabrielle, & une cadette, qui époufa 
Claude de Beauvillicrs , comte de Saint Aignan. 
Toute cette famille eft étrangement décriée dans 
les Amours du grand Alcandre, & autres libelles 
fatyriques de ce tems-lh. A remonter jufqti’à la 
fifand’mere de ces trois dames , nommée Maiie 
Gandin , toutes les filles de ce fang eurent la 
beauté en partage. Léon X fut fi charmé de celle 
de Marie Gaudin a Boulogne^ni il la vit lorfqu’il 
s’y aboucha avec François I , qu’il lui donna mi 
diamant, appelle' par tradition rijmeftique le dia- 
mant Gaudin. C’eit Amelot de la Houfiaye qui 
parle ainfi,& il a ramaffé fur toute cette famille 
pluficurs anecdotes pareilles, auxquelles je renvoie 
le leéleur curieux à l’article JBubou de lu Jjour- 
duijicre, 

I iij 
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aux intéreiïes , on le renvoya bien vite 
me conjurer de ne pas faire partir la lettre. 
L’arrêt fut fupprimé avec le marché de 
Robin. 

C’eft ainfî que je partageois mon' travail 
entre le foin de percevoir les deniers de 
l’état & celui de les employer fi utilement 
pour les befoin de l’armée y qu’elle ne 
manquât de rien , foit pour les vivres » 
foit pour l’artillerie pendant tout le tems 
que dura le fiége d’Amiens. Je faifois 
régulièrement tous les mois un voyage 
au camp , faifant voiturer avec moi cha- 
que fois quinze cens mille écus., ce qui 
m’attiroit l’amitié de tous les colonels ; 
peu accoutumés à une fi grande régu- 
larité dans le paiement. Jetendis mon 
attention jwfques fur lé fimple foldat, en 
établiffant dans le camp un hôpital fi 
bien & fi commodément fervi,que plu- 
Ifèurs perfonnes de qualité s’y retirèrent 
pour le faire guérir de leurs maladies ou 
de leurs blelfures ( 7 ). 


(7) D’Aubigné rapporte qu’on difoit alors que 
Henri IV {(voit mené Paris devant Amiens pour 
marquer l’abondance qui régnoit dans fon camp. 
Mais il fît auffi venir fa maîtrefle à Pecquigny , • 
dont le mare’chal de Biron & les autres officiers 
généraux murmurèrent beaucoup. 
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Le foin en quelque maniéré excelli 1 
que le roi prenoit pour la confervation 
de ma perfonne, me payoit avec ulure 
de toutes mes peines. Saint Luc , entre 
les mains duquel le comte de la Guiche 
s’écoit démis de la charge de grand maître 
de l’artillerie, m’ayant invité à dîner dans 
le troifiéme de ces voyages , me mena 
voir tous fes logemens , Tachant mon 
affeétion pour cette partie de l’art mili- 
taire : ce qui m’engagea fort avant dans 
les tranchées & dans d’autres endroits qui 
n’étoient pas fans danger. Le roi, à qui 
on le rapporta m’en fit une réprimande 
des plus féveres, & y joignit une détenfe 
très-pofiti>ve de me trouver à aucun pofte 
où il y auroit le moindre rifque à courir : 
il dit hautement à cette occafion , que 
j’avois des ennemis jufques dans le camp 
li animés à me perdre , qu’ils s’expofe- 
roient eux -mêmes volontiers à périr, 
pourvu qu’ils me fiffent partager ce dan- 
ger avec eux. Il étoit bien difficile d’avoir 
été homme de guerre fans lentir rallumer 
fa première pallions aux côtés d’un prince 
qui ne crouvoit aucune fonftion au-def- 
fous de lui , & qui les remplifloit toutes 
avec, une affiduité & un courage capables 
de réchauffer les plus infenfib.les. 

Son exemple ne produifit pourtant pas 
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c et effet fur tout le monde. Il fe formoit 
au milieu de fon camp même une cabale 
de Proreftans mutins , ayant à leur tête 
MM. de la Trémouille , de Bouillon & 
Dupleflîs , qui lui donnoit le plus cruel 
chagrin. Etant allé prendre congé de ce 
prince fur le point de mon départ pour 
revenir à Paris , je le trouvai dans une 
profonde triftefTe. Il venoit de recevoir 
des nouvelles certaines que ces trois mef. 
Jfieurs , de concert avec les deux Saint- 
Germain , de Clan & de Beaupré (8), 
d'Aubigné , la Café , la Valliete , la 
Sauflaie, la Bertichere.Préaux , Baffignac, 
Regnac , Beffais , Confiant & quelques 
autres Réformés , au nombre d’environ 
une vingtaine , avoient tenu une afîemblée 
de tout le corps des religionnaires , dans 


(8) C’eft riiiftorien d’Aubigné, toujours nommé 
d’Anbigny dans ces mémoires; fon nom eft Théo- 
dore- Agrippa d’Aubigné. Sa naiflance, fes fervices 
& fon efpi it lui acquirent beaucoup de crédit dans 
Je parti calvimfle. Il fe retira en 1620 à Genève, 
où il mourut en 1631 , âgé de quatre - vingt ans, 
laiflant un fils , Conftans d’Aubigné , dont feue 
madame la marquife de Mainteno» ( Françoife 
d’Aubigné ) étoit fille. Abdiasdc Chaumont, fei- 
gneur de la Bertichere , f ere de Jean de Chau- 
mont , marquis de Guitry ; fa poftérité fubfifre 
encore aujourd’hui. Heétor de Préaux» 
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laquelle ils avoient ouvert & favorifé de 
toutes leurs forces l’avis de profiter de la 
conjoncture du fiége ( 9 ) d’Amiens , qui 


(9) Il eft certain que c’eft à la conjoncture du 
liège d’Amiens & aux mouvemens que fe donnèrent 
les calviniftes de France pour en profiter , qu’ils 
eurent l’obligation du fameux e'dit de Nantes, qui 
leur fut accordé l’année f ui vante. Le duc de Boni ! ion 
ne s’en défend pas : on peut voir toutes les raifous 
dont il jufiifie cetre conduite dans Marfolier , liv. 5, 
La meilleure de toutes eft la proteûation que font 
le duc de Bouillon & Dupleftis Montai ,que quel- 
que parût être l’objet des calviniftes dans ces ailem- 
bléos de Sanmur , de Loudnn , de Vendôme , con- 
voquées coup fur coup avec beaucoup de chaleur; 
ni eux , ni les autres chefs du parti n’ont jamais 
eu intention qu’on y mit en délibération de prendre 
les armes ; mais feulement de travailler à obtenir k 
l’amiable des conditions équitables. On fonhaite- 
roit feulement , pour l’entiere juftification du duc 
de Bouillon , qu’on n’cùt pas h lui reprocher qu’il 
refufàt de fuivre le roi à fou expédition d’Amiens, 
& que la fnrprife de cette ville par les Efpagnols 
n’eût pas c'ré fuivie de la part dts calviniftes , 
d’une tranflation de l’affemblée proteftante de Ven- 
dôme à Chàtellerault , où les opérations furent fi 
violentes , que le roi fut obligé d’y envoyer mei- 
lleurs de Schoniberg ,de Thou,de Vie, deCalignon 
& de 1Â glat , chargés d’offrir des conditions qui 
fnffifent pour montrer que Henri I V eroyoit avoir 
tont à craindre de leur part. Lorfque les calviniftes 
ont rempli l’Europe de leurs plaintes fur la révo- # 
cation de l’édit de Nantes ,ceü qu’un efpace de 
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ne pouvoit être achevé fans eux , pour 
arracher du roi un édit qui leur donnât 
une entière fatisfattion , ou , à fon refus , 
fe faire raifon par les armes. Heureufe- 
ment cet avis avait trouvé beaucoup d’op- 
pofans dans l’affemblée , aufli - bien que 
dans une partie des grandes villes qu’on 
avoit tâché d’y amener. C’eft ce qui raflu- 
roit un peu S. M. : mais elle avoit fujet 
d’appréhender que les plus échauffés ne 
l’emportaflent à la fin. Elle m’ordonna 
d’écrire à quelques - uns des principaux 
pour leur faire prendre , s’il étoit pofîible , 
des fèntimens plus raifonnables , & fur- 
tout au duc ae la Trémouille , qu’on 
favoit être le principal promoteur du 
complot. 

J’avois confèrvé jufques - là une affe» 
grande liaifon avec la Trémouille. Il 


tenu de pins de quatre vingt ans , leur avoit fait 
perdre de vue les moyens dont ils s’e'toienr fervis 
pour l’arracher. Voyez fur la remarque pre'ce'dente 
les mémoires du duc de Êouillon. Son hijioire par 
fl/arfolier , hijioire de Cédii de Nantes , la vie de 
DupleJJis Mornai. Precls-verbal des ejfemllées de 
Vendôme & de Chatellerault , &c. Mais - tout 
tfAubigné , tyn. 3 , Liv. 4 , chap. 11 , ou il rap- 
porte fort au long tous les projets du corps des 
calviniües , & le nouvel ordre qu’ils travaillèrent 
à mettre dans leurs affaires. 
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avoit même cru devoir me faire part de 
ces aflembléesjmais il m’en avoit déguifé 
le fujet , & il s'étoit fervi en m'écrivant 
de termes fi concertés, qu’il m’étoit facile 
de juger que j’étois regardé de ces mef- 
lieurs comme un homme infidèle à fon 
parti , & que la Trémouille n’étoit pas 
éloigné de fe porter à la défobéiflance. 

Je ne laiflai pas pour a 0 b de me fervir 
de ce relie de commerce que j’avois en- 
core confervé avec lui pour effayer de 
le faire rentrer dans fon devoir. Je lui 
mandai que quand même il feroit vrai que 
le roi fût à Ion égard tel qu’il le fuppp- 
foit, il n’y avoit pour lui ni honneur, 
ni grandeur à en extorquer une décla- 
ration dûe à la feule néceflitéj mais que 
le prince confervoit pour tout le corps fes 
anciens fentimens ; qu’il n’étoit point la 
caufe du peu de jullice que les catholi- , 
. ques leur rendoient , puifqu’il n’en avoit 
pas moins à foulfrir lui - même. Qu’au 
relie il fît attention que les fuites de cet 
édit, obtenu à contre-tems, ne feroient 
pas autant à leur avantage qu’ils fe l'ima- 
ginoient , parce que les catholiques, tou- 
jours plus forts qu’eux , étoient bien en 
état de l’empêcher pour le préfent , & 

& que pour l’avenir, le roi jullement in- 
digné de 1a violence qu’on lui auroit faÿe * 
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perdroit le deflein de leur accorder un 
jour de fon plein gré, ce qu’ils vouloient 
mal • à - propos anticiper aujourd’hui î 
qu’ils n’alloient faire autre chofe que met- 
tre en garde contr'eux , & jetter dans la 
défiance le parti catholique par l’éclat 
d’une affaire manquée. Je rappellois à 
la Trémouille l’exemple de ces illuftres 
protellans qui dÉbient en toute occafion, 
& montroient par leur ccnluite qu’un 
proteftant qui conforme fe's a&ions à fa 
croyance, ne perd jamais de vue le bien 
de l’état , ni le véritable intérêt de fon 
roi. La Trémouilie peu touché de ma 
* lettre , la montra à tout le monde , & en 
fit des railleries publiques. Mais ces def- 
feins échouèrent , faute d’un affez grand 
nombre de partifans. 

La grande maîtrife de l’artillerie vint 
à vaquer pendant le quatrième féjour que 
je fis au camp. St. Luc ( 10 ) regardant 
entre deux gabions où à peine y avoit-il 
pacage pour un boulet de canon , fon 
mauvais deftin y en apporta un qui le 
renverfa mort. Je m’entretenois feul avec 


(10) François d’Epinai de Saint- Luc on ne 
i’.ippelloit que' le brave Saint - Luc. Voyez fom 
éloge dans Èrant. vies des hommes illujlres , article 
dit. Imc t tom% 1, 
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le roi , lorfque V illeroy & Montigny vin- 
rent lui apprendre cette nouvelle : ce 
qu’ils firent en fecret, à caufe des prières 
qu’ils avoient à y joindre au fujer de cette 
charge. M’étant rapproché lorfqu’ils eu- 
rent quitté S. M.,elle m’apprit la mort 9 e 
Saint Luc , & la demande que Villeroy 8 c 
Montigny venoient de lui faire de la gran- 
de maîtrife ; le premier , pour fon fils 
d’Alincourt , ou fon neveu Châteauneuf- 
l’Aubepine ( 1 1 y, & Montigny pour lui- 
même. Saint -Luc étoit homme d’efprit 
& d’ invention , prompt , induftrieux , 
plein de courage : on ne pouvoir lui re- 
procher que le défaut de fe livrer fi fort 
à l’abondance de fes idées qui lui four- 
nifîoient projets fur projets, qu’il donnoit 
à l’imagination une partie du tems que 
demandoit l’exécution : cependant le roi 
ne trouvoit aucun des propofés capable 
de le bien remplacer. D’Alincour man- 
quoit de ferfneté, » & avoit , difoit ce 
» prince , les ongles trop pâles «. Châ- 
teauneuf (iz) cachoit une manque d’ef- 


(n) Charles de PAubcpine , marquis de Châ- 
teanneuf. François de la Grange , feigneur de 
Montigny. 

(12) II fut fait garde des fceaox en 1630, 3 c 
s’en démit en 1633, 
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prit réelle fous un extérieur compofé 
d’affedation & de grimaces. Montigny 
éjtoit à la vérité vaillant & affedionné j 
mais ces qualités, deftituées d’un efprit 
de reflource , d’ordre & d’économie , ne . 
fuffifent pas dans un pofte suffi confi- 
dérable. • 

En difcourant de la forte avec moi , 
S. M. ne me parut balancer à m’en gra- 
tifier moi- même, que parce qu’elle ctoyoit 
cette fondion incompatible avec celle de 
furintendant des finances. Il ne me fut 
pas difficile de la détromper , & elle me 
donna dès ce moment fa parole : mais 
elle remit cet effet de fa bonne volonté 
après le* fiége , pendant lequel elle alloit 
laiffer cette charge vacante, ma préfence 
lui paroiflant néceffaire à Paris. Je ne vis 
point le roi de tout le jour fuivant ; & 
malheureufement pour moi il vit madame 
de Monceaux, qui n’omit rien pour le 
faire changer de réfolution en faveur du 
vieux d’Eftrées (13) fon pere. Le roi 


( 1 3) Antoine d’Eflrées. « Lui mort (Saint-Luc ) 
» M. d’Eûrces a fuccédé à fa place, comme le 
» méritant bien , pour l’avoir bien appris de fon 
*> brave pere : ninfi , quoiqu’il tarde , le droit & 
» la vérité rencontrcnt leur tour ; car on lui avoir 
» fait tort qu’il n’eût cette charge après la mort 
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tint bon contre les prieresA même contre 
les larmes : mais il céda à la menace que la 
dame fit de fe jetter dans un couvent s'il lqi 
refiffoit cette grâce , & elle ralluma fi bien 
par cetce feinte toute la palfion du prince 
pour elle , qu’elle obtint enfin la grande 
maîtrife. Le roi m’apprit le jour Suivant 
ce qui s’étoit pafifé , avec quelque con- 
fusion de fa foiblefTe. Il avoit encore 
ménagé mes intérêts, du moins en une 
chofe : c’eft la condition qu’il avoit mife 
que M. d’Eflrées , qui étoit en toute ma- 
niéré incapable d’eicercer cette charge par 
lui-même , s’en déféroit pour la première 
charge de la couronne , qui viendroit à 
vaquer , & absolument, s’il furvenoit une 
guerre confidérable, en faveur de celui 
que S. M. lui nommeroit , & elle m’en- 
gagea de nouveau fa parole quelle n’en 
nommeroit point d’autre que moi. 

Je me contentai de cette aflurance , & 
je repris le chemin de Paris , où peu de 
jours après je reçus du camp la nouvelle 
de la mort de mon jeune frere , gouver- 


» de fon pere : enfin , la ve'rité & le • droit ont 
» vaincu là pour lui cr. Brant. vies des hommes 
illujlres t tom, Z , pa£, 227 , article M, i' Epies, 
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neur de Mantes (14), que j’avois laifïé 
en bonne fanté. De quatre freres, cette 
fécondé mort nous réduiüt à deux. Le 
roi refufa tous les prétendans au gouver- 
nement de Mantes pour m’en rêvêtir , 
même fans que je lui demandalïe. J’en 
reçus le don par la même lettre que S. M. 
m’écrivit fur cette mort , avec les pièces 
nécefTaires pour palier dans tous les droits 
de mon frere, mort fans enfans. J’envoyai 
Baltafar , mon fecrétaire , à Amiens , 
prendre les provifions de gouverneur, & 
lï- tôt que je les eus reçues, j’allai me faire 
recevoir à Mantes , où je ne voulois palier 
que quatre jours. 

Meilleurs du confeil , qui crurent que 
mon abfence feroit beaucoup plus longue, 
& même quelle feroit fuivie d’un abandon 
des affaires des finances , n’en fentirent 
pas peu de joie. Et pour commencer à 
en profiter, ils prirent leur; mefures pour 
s’approprier une partie des fonds defiinés 
au licge d’Amiens. Ils lignèrent tous une 
lettre écrite à S. M. au nom du confeil , 

1 14) Salomon de Béthune , baron de Rofnÿ , 
gouverneur de Mantes, c’ell le troiûeme des quatre 
freres dont il cû parlé au commencement de ces 
mémoires : il n’avoit que trente -fix ans lorfqu’tl 
mourut. 
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dans laquelle ils l’avertilToieut que n’ayant 
manqué de rien depuis cinq mois, elle ne 
dévoie pas être furprifeen apprenant que 
Tes fonds étoient entièrement épuifés , n’y 
ayant plus que quelques méchans reftes Sc 
appoints de paiemens. Henri, qui ne me 
favoit point à Mantes , & qui , par un effet 
de fa vivacité ordinaire , n’examina point 
les lignatures de cette lettre , en fut d'au- 
tant plus furpris, que je l’avois affuré tres- 
pofitivement que j'étois en état de lui 
fournir les fommes ordinaires pendant 
quatre mois , qui étoit tout le tems que 
pouvoit durer le liège. Il inve&iva contre 
meilleurs duconfeil d’une étrange maniéré 
en préfence des principaux officiers de 
fon armée , & pour cette fois je ne fus 
gueres plus épargné qu’e’ux. Mais ayant 
jetté les yeux par réflexion fur les noms 
fouferits dans la lettre, parmi Iefquels il ne 
trouva point le mien , & ayant fu du 
courier que j’étois à Mantes , il condamna 
aufli-tôt fa précipitation , & afin que rien 
ne manquât à la réparation qu’il m’en fit , 
il lut ma réponfe à la lettre qu’il venoit 
de m’écrire en préfence des mêmes té- 
moins. 

Il étoit de fon intérêt de les raflurer. 
Un fiége aflurément très - pénible les re- 
butoit quelquefois eux & leurs foldats , 
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au point que le tariffement des fond; 
auroit été capable de les faire déferter, 
puifque fur le moindre retardement des 
voitures , le roi ne pouvoit empêcher 
que plufieurs ne l’abandonnaffent. Tout 
alla bien jufqu’à la fin. Si les alîiégés fe 
défendirent avec vigueur & firent forties 
fur forties, on les attaqua de même , St 
ils/urent toujours défaits. 

La fappe étoiï pouflee jufqu’aux rem- 
parts, & les afliégeans venoient de s’empa- 
rer de deux cafemates, qu’on rendoit inu- 
tiles aux aflîégés ; lorfaue le cardinal ar- 
chiduc , avec le comte de Mansfeld , qui 
lui fervoit dp lieutenant - général , jugea 
qu’il étoit teins de faire un elfort pour 
empêcher la réduélion de la place. Il 
s’y achemina avec une armée de douze à 
treize mille hommes d’infanterie , 5c de 
deux mille cinq cens à trois mille che- 
vaux, & paiïa la riviere d'Authie , dans 
l’intention de livrer bataille, ou du moins 
de. jetter un fecours confidérable dans 
Amiens. Tous ceux qu’il eflaya d’y faire 
entrer, furent repouffés ( ). Le roi 


( 15) Péréfixe rapporte encore ce fait très-difterem- 
» ment. L’archiduc , dit-il, fe préfenta au quartier 
33 de Long-pré ( le 15 Septembre, à deux heures 
» après midi ) lorfqa’on ne s’y attendoit pomt.. M . 
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alla reconnoître lui - même l’armée enne- 
mie , il la vit par devant & par derrière, 
& il n’auroit pas balancé à l’attaquer 
malgré la fupériorité du nombre, parce 
qu’il trouva une multitude confufe, fans 
conduite , ni difcipline : mais à la pre- 
mière démarche qu’il fit , l’archiduc ne 
fongea qu’à fe retirer avec précipita- 


» Il ne tint qu’à lui de jetter trois mille hommes 
» dans Amiens : tant l’épouvante fut grande au 

camp. Henri douta du fuccès de la journée 

» Ah ! Seigneur , dit-il à haute voix, s’appuyant 
y> fur l’arçon de fa felle , ayant le chapeau à la 
» main , oc les yeux levés au Ciel , fi c’eft aujour- 
33 d’hui que tu 111e veux punir comme mes péchés 
33 le méritent : j’offre ma tête à ta juftice , n’épargne 
3j pas le coupable : mais , Seigneur , par ta fainte 
33 miféricorde , prens pitié de ce pauvre royaume , 
33 & ne frappe pas le troupeau par la faute du 

33 berger Voyant que rien ue paroiffoit, il 

y> fe retira mal fatisfait , difoit - il galamment , 
33 de la courtoifie des Efpagnols , qui n’avoient 
33 pas voulu s’avancer d’un feul pas pour le re- 
»' cevoir , & avoient refufé de mauvaife grâce , 
33 l’honneur qu’il leur faifoit «. Péréf 1 . Part. 
Prefque tous les hifioriens conviennent que les 
Efpagnols laifferent échapper une des plus belles 
occafions qu’ils euffent jamais eues de battre l'ar- 
mée du roi, & ce prince difoit lui-même depuis, 
qu’il y eut des principaux officiers de fon armée , 
qui lui dirent que tout étoit perdu. Matthieu t 
torn, 2 f Liv , 2 iP a S' 2 J 4* 
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tion C i <5 ). Il n’étoit peüt-être pas im- 
poflible de forcer les Efpagnols au com- 
bat, & de les battre fans difcontinuer le 
iiége, du moins Henri eut toujours cette 


(16) Le roi dit du cardinal archiduc, qu’il croit 
venu en capitaine, & s’en étoit retourne' en prêtre. 
La-Curêe demande au roi avec inftance qu’il lui 
permit d’aller reconnoftre l’armée ennemie , en 
faifant fonvenir S. M. que les Efpagnols étoient 
entre's quatre fois en France , & que tontes les 
quatre fois il les avoic attaqués & battus le premier. 
Henri lui répondit : « M. le curé, ne vous mettez 
« point en colere», & le lui permit. La-Qirée 
fe fit remarquer en cette occnfion , par fa bravoure , 
& par la belle retraite qu’il fit devant cette armée , 
campée à Uetancourt , h quatre lieues d’Amiens. Il 
difoit pourtant enfuite là-deflus, que lorfque trois ou 
quatre cens hommes fe retirent ainfi devant une 
armée entière, c’efi la faute feule de cette armée , 
s’ils ne font pas défaits. C’ctoit un homme intré- 
pide. Il s’enfonça au milieu des ennemis, un jour 
que fon bras engourdi par fon pifiolet , ne lui 
permettoit pas de fe fervirde fes armes. Il y avoit 
jufqu’à des femmes, qui combattoient dans l’armée 
Françoife, habillées en hommes. On en connoilToit 
quatre entr’autres , qui fe diftinguerent , jufqu’à 
faire des prifonniers de leur main , & une fur-tout , 
connue fous le nom de capitaine gafeon. Ces par- 
ticularités font tirées du Pol. 8929 des manuferits 
royaux. Voyez encore fur ce fujet le 6e. tome 
des mémoires de la ligue ^ oiiTon donne de grandes 
louanges à l’habiletc, à la promptitude & à la 
valeur de Henri IV. 



Ann£e i 797. Liv . IX . 2.13 

opinion ; il fe rendit néanmoins à l’avis 
da plus grand nombre qui vouloit qu’on 
laiflat retirer l’archiduc. On ne s’attacha 
donc plus après cela qu'au fiége. Le ra- 
velirr ayant été emporté , & les mineurs 
attachés au corps de la place , Amiens 
fe rendit à la fin de Septembre de cette 
année , que ce fiége avoit remplie pref- 
que toute entière. 

• Lorfque je jette les yeux fur le grand 
nombre de lettres que je reçus du roi 
pendant l’expédition d’Amiens , je fuis 
Surpris qu’un prince , chargé des opéra- 
tions d’un grand fiége , & du détail de 
tout un camp , n’en fût pas moins ap- 
pliqué à toutes les affaires du dedans de 
fon royaume , & qu’il embraffât avec la 
même facilité , des métiers fi contraires. 
J’épargne au leéleur la peine de lire toutes 
ces lettres ; & j’en uferai de même à l’égard 
de celles que S. M. m’a fait l’honneur de 
m'écrire dans la fuite. J’en compte plus 
- de trois mille, fans celles que j’ai négligé 
de ramafler, ou qui ont été perdues par 
la faute de mes fecrétaires ; il feroit trop 
ennuyeux de vouloir rendre compte de 
chacune au public. Il y en a quelques- 
unes à l’égard desquelles je refpeéle l’ordre 
que ce prince m’a donné de les Supprimer, 
parce quelles intéreilent des perfonnes 
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que S. M. n*auroit pas voulu blefier, & 
que je dois fans, doute bien davantage 
m’abftenir d’offenfer , en mettant au jour 
des brigues politiques , ou Amplement 
des intrigues galantes qui font demeurées 
dans le fecret. Et pour ce qui eft de toutes 
les autres , elles ne roulent que fur des 
emplois de deniers 3 des comptes , des 
paiemens, des penfions, & autres chofes 
de cette nature , fi lèches & fi peu amu- 
fantes , quelles en deviennent un nouveau 
fujet de lotfanges pour Henri. 

Sur le chapitre de* fes finances , par 
exemple , on le verroit porter l’exadi- 
tude , jufqu’à fe faire rendre compte par 
moi tous les huit jours, des deniers reçus, 
& de leur ufage ( 17 ). Il ne lui échappe 
pas que dans une fonte , on a voulu dé- 
tourner une pièce de canon dans une re- 
mifê de fix ou fept mille éciïs , que la 
néceflité obligea d’accorder au peuple fur 
les tailles. Il liquide lui - même ce qui 
doit revenir de gratification à certaines 
paroifles plus affligées. Il calcule exacte- 
ment chacun des offices vendus, & l’argent 


(17) On ne pouvoir pas dépenser cent é«is, dit 
Péréfixe , fans qu’il fut s’ils avaient été bien 0* 
mal employés, * 



Année 15*97. Liv. IX. ■ 217 

.qui en eft provenu. Il ne perd de vue aucun 
de ceux à qui l’état eft redevable , ou qui . 
rendent quelque fervice dans les provinces 
éloignées , ou dans les royaumes voilins , 

& il leur afligne à tous un fonds parti- 
culier, avec le dernier difcernement. Son 
grand foin eft qu’on n’affe&e jamais aucun 
paiement étranger , fur les fonds unique- 
ment deftinés pour la guerre , comme il 
parut dans l’affaire où il s’agilïoit de faire 
toucher une réeompenfeau Sr. deVienne, 
qui avoir fait rentrer la ville de Tours 
dans l’obéiflance , ou lorfqu'il fut quef- 
tion de rendre à madame de Beaufort les 
quatre mille écus qu’il avoir empruntés 
d’elle. 

Par rapport à la guerre, ces lettres font 
d’un détail immenfe. Ce qu’il lui faut 
d’argent , tant pour la confe&ion des 
tranchées & des autres travaux, que pour 
la folde militaire , y eft toujours calculé 
fi jufte , qu’il ne faut point craindre de fe 
tromper en le fuivant. L’ordre de la mar- 
che de fes troupes n’y eft pas réglé avec 
moins de prudence que celui des convois 
d’argent qui arrivoient à fon armée , afin 
qu’ils ne fuffent ni retardés ni interceptés. 

Tout cela ne faifqit encore qu’une 
partie de fes foins. La lettre où il parle 
des réparations de Montreuil , de Bouk>- 
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gne & d’Abbeville. Celles où il s’étend 
fut là maniéré de maintenir l’ordre dans 
les provinces, l’obéiflance dans les villes , 
la fubordination dans les Corps , à l’occa- 
fion de la chambre des comptes, qui lui 
avoit manqué de refpeft. Celle où il dit : 
7) Je ne prétends point mêler des parties 
77 de mafcarades, avec des deniers deftinés 
j* pour mon armée « ; parce que Mortier 
qui avoit fourni des habits pour une fête , 
s’étoit fait, igférer dans un mémoire de 
frais militaires. Celle encore où , en ré- 
pondant fur l’offre que lui avoit faite la 
ville de Paris , par fes prévôt & échevins , 
de foudoyer à fes dépens douze cens hom- 
mes, il décharge cette villeenconfidération 
de ce fervice , du doublement des aides , 
& mille autres de cette efpece , montrent 
que de la même main dont il favoit tracer 
un plan d’attaque , il ne favoit pas moins 
bien conduire les affaires du cabinet. 

Son entretien perfonnel étoit le feul 

Î u’on pourroit trouver qu’il négligeoit. 

1 falloit , pour l’obliger à y penfer, que 
Monglat , fon premier maître d’hôtel , 
l’avertît que fa marmite , c’eft ainfi qu'il 
le dit dans quelques - unes de fes lettres , 
ejl prête a donner du ne £ en terre . Il ne 
rougit point d’avouer une chofe, dont il 
n’y avoit en effet que fes ennemis domefti- 

ques 
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ques qui duflent rougir, qu'il étoit prefque 
nud, lan6 armes & fans chevaux. Il trouva 
pourtant le moyen dans la fuite de fe faire 
un fond pour fa fubfiftance, qui ne pût 
être confondu avec aucun autre. C’eft les 
marc d’or , provenant des offices vendus ; 

3 u’il deftine à cet ufage. Voilà le fujeC 
'une partie des lettres de cette année , 
fur lesquelles on peut juger de toutes 
celles des années fuivantes , que je garde 
foigneufement en original , mais dont je 
ne communiquerai au public que ce qu’il 
y a de plus important. Une chofe qu’il 
ne faut pas publier de remarquer , c’eft 
que quoiqu’elles foient en très - grand 
nombre , & pour la plupart très - lon- 
gues, elles font pourtant prefque toutes 
écrites de fa main, fur -tout celles qu’il 
adrelfe directement au confeil , ou à moi 
(18). 


(18) J 'ai remarqué dans la préface , les raifons 
qui m’ont porté à ng pas tranfcrire ici ce grand 
nombre de lettres. In peut les voir à la tête du 
nouveau recueil de lettres de Henri le grand. Les 
originaux de quelques- unes de ces lettres fe voient 
encore aujourd’hui dans le beau cabinet de M. le 
duc de Sully ,apoflil lés de Maximilien de Béthune ; 
tuais les pièces de ce cabinet , les plus précieufes 
•n ce genre, font, outre un alTez grartd nombre 

Tome III , K 
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Je me trouvai au confeil , qui fut tenu 
après la prife d’Amiens, fur les opérations 
du relie de la campagne. On y mit trois 
choies en avant ; fuivre l’armée ennemie, 
fe faihr par furprile de quelque ville d’Ar- 
tois , & allîéger en forme Dourlens ( a ). 
Sur quoi chacun propofa fon avis. Le 
rnien fut qu’il ne falloit pas efpérer que 
le cardinal infant ,'qui avoit fi opiniâtre- 
ment refufé le combat , lorfqu’il ne lui 
refioit que cette relïource pour fecourir 
Amiens , s’y laifiât engager , maintenant 
qu’il favoit qu’il auroit fur les bras toutes 
les forces du roi ; & ayant eu tout le 
tems de prendre fes mefures pour l’éviter. 
Qu’il n’y avoit pas non plus d’apparence, 
que ces entreprifes fur les villes d’Artois 
réufliflent dans le voifinage d’une armée 
fi nombreufe. Mais qu’enfin , l’un & l’autre 


de lettres originales de Henri III, & d’autres 
princes de ce teins-là, des papiers d’état, lettres, 
écrits, ferieux ou galans , & autres morceaux, 
écrits de la main de Hem i le grand & de celle 
de Ton miniftre , ou Amplement (ignés & npoftilles 
par eux. Nous avons déjà parle' de ceux qui con- 
cernent l’accommodement de l’amiral de Villars, 
& des autres gouverneurs & villes fur- tout rfe 
Normandie. Nous aurons encore occalîon dans la 
fuite d’en rapporter ou indiquer quelques autres. 
(a) Ville de Picardie. 
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me paroifloit préférable au projet d’af* 
fiéger Dourlens , parce que quinze jour* 
fuffifoient pour voir ce qu’on dévoie 
attendre de fes deiïeins ; qu’on pouvoit 
d’ailleurs manquer fans honte , au lieu 
qu’on auroit infailliblement le regret d’a- 
voir confumé inutilement pour le der- 
nier, beaucoup de tems , d’argent & de 
troupes. Il fut arrêté qu’on tenteroit brus- 
quement les deux premiers moyens , fans 
pour cela renoncer au fiege de Dourlens. 
Les Efpagnols fe tinrent fur leurs gardes, 
& à cet égard il ne refta aux François 
d’autre avantage que l’honneur d’avoic 
cherché à finir la guerre par une aéfion. 
qui contribua bien autant que tout le refte 
à faire defirer la paix au roi d’Efpagne. 

Il en alla tout autrement de l’entre- 
prife de Dourlens , à laquelle on s’obftina. 
Le roi me manda à Paris , où j'étois re- 
tourné, fa derniere réfolution fur ce fujet. 
Je ne craignis point de lui repréfentec 
encore plus fortement , les raifons qui 
m’avoient empêché de goûter cette opi- 
nion , que fon armée ayant confidérable- 
ment fouffert au fiége d’Amiens , elle 
netoit point en état d’en entreprendre 
un fécond auflï rude au mois d’Odobre, 
tems où les pluies rendoient impraticable 
le terrein de Dourlens, naturellement gras 
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& gluant, & en préfence d'une armée qui 
ne cherchoit qu’à prendre fa revanche. 
Le roi ne me lut point mauvais gré de 
cette liberté -, mais il ne fe rendit point 
à mes raifons. Il me manda que l’expé- 
dition de Dourlens étoit abfolument né- 
ceffaire pour conferver Amiens & Abbe- 
ville. Qu’en ralTurant la Picardie , elle 
faciliteroit la vente des nouveaux offices, 
& qu’il tâcheroit de faire enforte quelle 
ne durât pas auffi long - tems que je l’ap- 
préhendois. 

Dourlens fut donc invefti le neuf Octo- 
bre , & dès le treize , les pluies avoient 
tellement corrompu le terrein & gâté les 
chemins , que les travaux n’avançoient 
plus. Villeroi m’écrivit qu’on fe repentoit 
déjà de cette tentative. En effet, le roi 
partit prefqu’auffi - tôt de fon quartier de 
Beauval , de vint à Belbat , où il donna 
les ordres pour la levée du fiége , quoi- 

3 u'il eût peu duré. Les foldats avoient 
éjà tant fouffert , qu’ils furent prêts à 
fe débander. Le roi leur fit payer la mon- 
tre , les mit en quartier d’hiver fur la 
^frontière , y laiffa fa cavalerie légère , re- 
trancha une partie des garnifons ,que la 
furprife d’Amiens avoient obligé de jettec 
dans les places voifines , & revint paffer 
l’hiver à Paris, prenant fa route par Rouçn 
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& par Monceaux , où il féjourna une 
huitaine. 

C’eft de cet endroit qu’il me donna Tes 
ordres , de faire lever les difficultés que 
le chancelier de Chiverny faifoit au par- 
lement , d’ériger en préfidial fon comté 
d’Armagnac & de Ledoure,& de deftiner 
les deniers qui en proviendroient au paie- 
ment des dépens , auxquels S. M. avoir 
été condamnée au parlement envers le 
fleur de Fontrailles ( b ) , comte d’Arma- 
gnac , pour un procès porté en cette cour. 
Comme madame auroit pu avoir quel- 
ques droits fur cet argent, en vertu de la 
ceffion que le roi fon frere vouloir bien 
lui faire de tous fes biens en cette pro- 
vince , ce prince m’ordonnoit de tenir 
la chofe fecrette, & prit la même pré- 
caution auprès de Fontrailles & du chan- 
celier ; celui - ci obéit fort mal i mais fon 
indifcrétion fut inutile ; madame étant 
fortie peu après de la cour de France. 
Le roi m’avertifloit dans la même lettre 
de payer Demeurât , fon procureur à 
Riom , auffi bien que la Corbiniere , qui 
étoit chargé de l’entretien des troupes 
laillees en Picardie. C’étoit dans ces rao- 


(t) Aftrac de Fontrailles. 

K iij 
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mens de loifir qu’il portoit fon attention 
jufques fur les plus petits objets. Il me 
fit donner au fieur de Piles , ancien Sc 
fidele fèrviteur, une gratification de trois 
mille écus , & une autre de huit mille 
livres à Gobelin , qui entretenoit fa mai- 
ion , en le rembourfant de feize mille 
livres qu’il avoir avancées ; il n’y avoir 
point de nom , jufqu’à celui de la pauvre 
receveufe de Gifors , qui n’eut droit de 
tenir quelque place dans fes lettres. 

La mifere du peuple (ip) , qui apure- 
ment étoit exceflive , ayant jetté beau- 
coup de non -valeurs dans le recouvre- 
ment des impôts , le roi Te douta que 
meilleurs du confeil qui étoient fort ar- 
yens à repréfenter , & même à groflir ces 
non - valeurs., pouvoient bien , après en 
avoir obtenu une décharge pour le peu- 
ple , en retirer dans la fuite pour eux- 
mêmes des fommes confidérables , par 
leur attention à cacher cette décharge. 
Il m’ordonna de m’inftruire en premier 


(19) Bongars décrivant dans fes lettres la défo- 
lation que les guerres civiles avoient caufe'e dans 
le royaume , allure emr’autres chofes , que les 
grands chemins étoient li couverts de ronces & 
d’e'pines, qu’on avoir de. la peine à en apperccvoir 
la trace. Epijl. 7 S t ad Carnerar , 
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lieu, fi le peuple étoit véritablement au- 
tant en, retard pour les années J 594 & 
> que ces meilleurs vouloient le lui 
faire croire ; ce qui étoit facile, en véri- 
fiant exactement les états de recette & de 
dépenfe des receveurs - généraux & parti- 
culiers, & en viütant les éleétions de'ces 
mêmes généralités , où je m’étois déjà 
tranfporté. Secondement, fi ce vuide dans 
les impôts ne vcnoit point de fainéantifij 
ou de défobéiffance de la part du peuple, 
* Enfin , une autre affaire importante , 
dont S. M. commença à s’occuper à 
Monceaux, c’eff la confe&ion des arti- 
cles dont il avoit envie de convenir avec 
les protefhns. 11 en preffoit depuis long- 
tems le chancelier & V:l!eroi,& jetois 
chargé d’y tenir la main ; mais il fe feroit 
encore plaint long - tems de ce que ces 
meilleurs répondoient fi mal à fon inten- 
tion , s’il n’étoit pas Venu exécuter lui- 
même fon projet à Paris {2.0). 

Ces deux dernieres affaires, qui con- 
cernent les financiers & les proteftaus , 


(20) II dit à la maifon de ville qui vint le 
33 compiimentf r fur l’expédition d’Amiens , en 
JJ montrant le maréchal de Biron : M!VI. voilà le 
33 maréchal de Biron , que je préfente volontiers 
33 à mes amis & à mes ennemis «. Péréf. 2. i J urt. 

K iv 
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auroient demandé un loifir, dont le roi 
fe trouva bien éloigné, lorfqu’il fut arrivé 
à Paris. Il lui fallut s’appliquer à faire de 
nouveaux préparatifs , pour pafTer au 
printemps fuivant en Bretagne , où les 
rebelles fe fentant éloignés de la vue du 
fouverain , perpétuoient impunément le 
défordre & la défobéiflance. Le duc de 
Mercceur qui étoit à leur tête , n’ofoit 
pourtant favorifer publiquement la ré- 
volte ; au contraire les lettres qu’il écri- 
voit au roi netoient remplies que de 
témoignages apparens de fourmilion , & 
il ne s'étudioit depuis deux ans qu’à l’a- 
mufer par de feintes propofitions , dont 
il favoit toujours éluder l’accomplilïe- 
ment. Le roi dé fon côté avoit toujours 
pris le parti de diflimuler avec le duc , & 
s’étoit contenté jufques-là de tendre les 
bras aux/6fficiers de cette province, qui 
jebutés des longueurs de Mercceur , s’é- 
toient adrefles diredement à S. M. ; mais 
enfin ce prince jugea qu’il étoit tems 
d’aller attaquer ce fujet rebelle jufques 
chez lui (n ). C’eft à quoi nous nous 


(ai) Un des amis du duc de Mercceur, lui 
ayant demandé un jour , s’il fongeoit à fe faire 
duc de Bretagne, il lui répondit : » je ne fais pas 
» fi c’eft un forge , mais il y a plus de dix ans 
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:cupâmes le plus fecrettement qu’il fut 
jffible pendant cet hiver. 

Il eût été inutile de l’entreprendre ; 
ns un corps de douze cens hommes d’in- 
nterie.de deux mille de cavalerie, & une 
tillerie de douze canons au moins, & ces 
oupes ne pouvoient être prifes fur les 
k mille fantallins , & les douze cens che- 
aux que le roi avoit jugés néceflàires à 
1 défenfe de la frontière de Picardie , Sc 
u’il avoit commis à la garde du connéta- 
le, aidé des confeils de MM. de Bellievre, 
e V illeroi & de Sillery. Il falloit encore 
atrouver des fonds nouveaux, pour tous 
.’S gens de guerre. Il n’étoit plus guères 
ollible d’augmenter les impôts , autre- 
lent qu’en s’attachant à en diminuer les 
rais de perception ; ce qui eft une aug- 
nentation très-réelle, du moins pour le 
oi. Je m’appliquai avec cela à ramafler 
outes les dettes reliées en arriéré , 6c à 
établir les parties égarées , à quoi je 
oignis quelques nouvelles levées , mais 
sn petit nombre & peu gênantes. 


» qu’il dure «. La duchefle de Mercœur avoit 
pour a'ieule Charlotte , héritière de la maifon de 
Penthie'vre , dont les droits pre'tendus fur le duché 
de Bretagne étoient apparemment le fondement de 
ceux du duc de Mcrcœur, 

JM 
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Sans ces fecours , le roi auroit été obligé 
d’entendre à la paix, & elle ne pouvoit fe 
faire alors, que d’une maniéré fort aVan- 
tageufe pour l’Efpagne. Le pape Clément 
VIII. la deliroit ardemment. Dès long- 
tems avant la campagne de Picardie, il 
avoit envoyé le cardinal de Florence , 
fon neveu , en qualité de légat , la pro- 
pofer au roi , pendant que Calatagironne , 
C'22) patriarche de Conftantinople (c) , 
prenoit , par ordre de S. S. , la route 
d’Efpagne.à même fin. Le commence- 
ment de la négociation n’avoit pas été 
heureux. Le roi , plus irrité qu’abattu 
par l’invafion d’Amiens, s’étoit contenté 
de répondre fierement au cardinal de 
Florence , qu’il remettoit à l’écouter , 
après qu’il auroit repris cette place. Le 
roi d’Efpagne de fon côté , quoiqu’il 
n’eût vu recommencer la guerre qu’avec 
chagrin , avoit fondé de grandes efpé- 
rances fur fes fuccès en Flandre, & en 
particulier fur la furprife de la ville 
d’Amiens , dont îa pofièfiion pouvoit 
lui atrirer celle de tout le pays voifin 
de l’Oyfe jufqu a la Seine. 


( 22 ) Le P. Ronaventnre rie Calatagironne , 
général de l’ordre de Saint François» 

Alexandre de Médicis. 
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Les expéditions de la campagne, plus 
favorables à la France , rapprocheic.it 
l’un & l’autre d’un raccommodement. 
Philippe connoifïbit Henri pour un prin- 
ce, avec lequel il écoit aulli difficile de 
garder fes avantages, que d’y en joindre 
de nouveaux. D’ailleurs , il avoir dès- 
lors un preflentiment qu’il ne releveroit 
pas de la maladie dont il fe fentoit atta- 
qué. Cette vue le ramenoit fur le mal- 
heur de laifîer en mourant le prince fon 
fils aux pri fes avec un ennemi tel que le 
roi de France. 11 prêta l’oreille aux con- 
feils de Calatagironne , qui ne fe fut pas 
plutôt affiné de fes difpohtions , qu’il 
revint à Rome en informer le pape , & 
en fut de nouveau député en France , 
pour inftruire de fes fuccès le cardinal 
de Florence , & travailler de concert 
avec lui. 

Ces deux éminences reprirent donc 
leurs premières follicitations auprès de 
Henri , & lui difoient fouvent que la paix 
ne dépendoit plus en quelque maniéré 
que de lui. Le roi , qui étoit détromj é 
à fon tour des grandes de flateufes idées , 
dont il s’étoit rempli fur la foi de fis 
courtifans, les vit revenir avec plaifir , 
quoiqu’il fe fît beaucoup rechercher.' 
Enfin , il déclara aux deux négociateurs 

K vj 
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±iS Mémoires de Sully, 
qu’il ne s’oppofoit point à la paix; mais 
à condition que l’Éfpagne lui rendroit 
tout ce qu’elle pofïedoit dans fes états. 
Les légats lui laiflerent entrevoir qu’il 
pouvoit l’obtenir, & le roi leur répondit 
que fur ce plan il confentoit qu’ils trai- 
taient & conclurent avec les trois mi- 
niftres qu’il avoir laiflés en Picardie , 
auxquels il les adrefla ; pendant que pour 
ne pas perdre les armemens qu’il avoit 
faits , ni confumer en pourparlers un 
tems précieux , il partit pour la Bre- 
tagne. 

On étoit au commencement de Mars. 
Le roi prit fa route par Angers , & or- 
donna à fon armée de Je fuivre à petites 
journées. Il çonfentit que fon confeil 
fuivît auflx , mais après qu’il auroit fait 
tous les arrangemens néceffaires pour 
quil ne manquât rien , foit à l’armée de 
■Bretagne , foit aux troupes & aux com- 
miflaires de la paix en Picardie. Commç 
j’en avois l’abfolue direction, & que rien 
ne me traverfoit, je mis en peu de tems 
les chofes au point que je crus pouvoir 
fans crainte aller joindre S. M. Je m’atten- 
dois à la trouver déjà fort avant dans la 
Bretagne ; & ce ne fut pas fans une grande 
furprife.que j’appris en approchant d'An- 
gers, que le roi n’avoit pas encore paiïe 
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cette tille. Le duc de Mercœur étoic 
perdu fans relïource , fans le fervice que 
lui rendirent en cette occafion , les du- 
chefles de Mercœur ( 23 ) & de Marti- 
gues (2,4). Elles commencèrent par obte- 
nir , par le moyen de la niarquife de Mon- 
ceaux, un pâlie - port pour venir trouver 
le roi à Angers ( 2. y ). Lorfqu’elles y 
furent arrivées , elles achevèrent de mettre 
la maîtrefle du roi dans leur parti. La 
duchelfe de Mercœur ( d ) lui offrit fa fille 
unique , pour en difpofer en faveur de 
celui que S. M. jugeroit à propos ; & 
fous-main elle lui donna à entendre qu’il 
ne tiendroit qu'à elle de marier cette 
riche héritière avec Céfar, fon fils (26). 

. — — 1 

(23) Marie de Lnxembourg, fille de Sébaftien 
de Luxembourg , duc de Penthiévre , & vicomte 
de Martigues , femme de Philippe- Emmanuel de 
Lorraine , duc de Mercœur. 

(24) Marie de Beaucaire , fille de Jeau , feigneur 
de Pequillon , veuve de Sébaftien de Luxembourg , 
jnere de la duchefie de Mercœur. 

(25) Elles y avoient devancé le roi j mais on 
leur en avoit refufé l’entrée. Elles fe retirèrent 
au Pont de Ce', jnfqu’à ce que le roi fût venu a 
Angers. 

(d) Françoife de Lorraine. 

(26) «Les fiançailles furent célébrées à Angers, 
» avec la meme magnificence que fi c’eût été d’uni 
» fils de France légitime. Il n’avoit que 4 ans, 
» & la fille 6 «. Périf. 2, Par:. 
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Cette alliance flatoit li agréablement la 
marquife de Monceaux, que dès ce moment 
regardant l’affaire du duc de Mercœur 
comme la fienne propre, elle s’y employa 
avec ardeur, tandis que les deux duchefies 
mettoient en ufage de leur côté toutes 
les fou mi fiions, les promefles & les larmes 
qu elles croyoient capables d’attendrir un 
prince , connu par la complailance & fon 
penchant pour les dames. Henri fe biffa 
défarmer , & ne fe fcuvint plus de châtier 
le duc de Mercœur. 

Je n’eus pas plmot mis pied à terre 
dans Angers , que j’allai faluer le roi. Ce 
prince , qui , dès ma première parole , 8 c 
à l’air feul de mon vifage , comprit tout 
ce que j’avois dans l’efprit , m’embraffa 
étroitement , 8 c me prefïant de fes deux: 
bras la tète contre fa poitrine : » Mon 
« ami , me dit - il , (oyez le bien venu. Je 
53 fuis très-aife de vous voir ici ; car j’y 
53 avois bien affaire de vous. Et moi, lire > 3 , 
lui répondis - je , incapable de ces lâches 
ménngemensque la flatcrie infpire,«& moi 
53 je fuis très-fâché de vous y trouver en- 
53 core. Il y a 11 long- teins que nous nous 
53 connoifTons , reprit Ge prince , en m’in- 
53 terrompant ,que nous nous entendons 
53 à demi mot l’un & l’autre. Je me doute 
53 déjà de ce que vous m’allez dire ; mais 
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as fi vous faviez ce qui (e pafTe, & com* 
33 bien j’ai déjà avancé les chofes , vous 
» changeriez d’opinion ». Je répliquai 
que quels que fullent 1 s avantages dont 
il me parloic , il les auroic tous obtenus , 
& de plus confidérables mille fois , fi 
au lieu de s’arrêter à Angers , il fe fut 
préfenté devant Nantes , à la tête de fon 
armée. Le roi chercha à fe difeuiper fur 
le manque d’inftrumens propres à faire 
le fiége de cette ville. Je répartis qu’il 
n’en auroit pas été befoin ; parce que 
Nantes l’aurcic prévenu par une reddi- 
tion volontaire, & peut-être auroit livré 
le duc de Mercœur ( 2.7 ) entre fes mains. 
Il y avoit plus que de l'apparence , fur- 
tout à l’égard du premier , que la choie 
feroit arrivée comme je le difois , & le 
roi en convint. 33 Je ne reconnois point 
33 ici , ajoutai - je après cet aveu , mon 
33 brave roi ; mais je me tais , parce q*ue 
33 je vois bien ce qui vous a retenu «. 


(27) Tons les hiftoriens conviennent que Henri 
ï V étoit en état de faire repentir le duc de Mercœur 
de fi défobéiiiance. Il ne voulut jamais permettre 
que le duc envoyât à Vervins quelqu’un de fa part , 
& il procéda qu’il fouftnroit plutôt éternellement 
la guerre , que de confentir qu’un rie fes fujets parut 
traiter aiufi en prince etranger avec lui. 
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Je ne craignois point avec ce prince les 
effets d’une trop grande fincérité. Il m’a- 
voua tout avec un peu de confufion , de 
en s’en prenant à fa pitié naturelle pour 
ceux qui s’humilioient , & à la crainte de 
défobliger fa maîtreffe. 

Nous ne nous entretînmes plus après 
cela que de nouvelles. S. M. venoit de 
recevoir des lettres de la reine d’Angle- 
terre, par lefquelles elle lui donnoit avis 
de l’envoi quelle lui faifoit d’un ambafTa- 
deur, pour le porter, comme on le con- 
jeéluroit avec beaucoup de vraifemblan- 
ce , à continuer la guerre. D’autres lettres 
de Belliévre & de Sillery , lui apprirent 
que les légats ofïroient de la part de l’E£ 
pagne de rendre toutes les villes deFrance 
prifes pendant la guerre , à l’exception 
de Cambrai. Le paffage du roi en Bre- 
tagne avec des troupes , fans pour cela 
défarmer en Picardie, avoit extrêmement 
furpris l’Efpagne , & fatisfau la cour de 
Londres , toujours attachée à abaiffer la 
grandeur de cette couronne. Je confeillai 
à Henri de ne pas manquer la paix pour 
une feule ville , & de fe contenter d’avoir 
mis l’ennemi hors de la Picardie & de la 
Bretagne. 

Cette derniere province, qui foupiroit 
^depuis long - tems après la tranquiüitc , 
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fentoic tout ce qu’elle devoit à S. M. , 
dont la préfence, à la tête d’une armée, 
pouvoit feule lui procurer ce bien. Le 
parti de Mercceur devenoit celui du 
roi, les Efpagnols netoient pas en état 
de tenir long - tems contre leurs trou- 
pes réunies. Blavet (2.8) & Douarnenès, 
les deux endroits où ils étoient cantonnés 
en plus grand nombre, ne pouvoient man- 
quer de fubir bien - tôt le fort commun , 
& quelques jours fuffifoient pour purger 
entièrement la province de tous les enne- 
mis étrangers. Elle avoit réfolu d’aflembler 
fes états , afin de témoigner fa reconnoif- 
fance au roi , en lui accordant une fub- 
vention considérable. S. M. m’ordonna 
de continuer ma route en Bretagne , où 
en attendant qu’elle y fût arrivée elle- 
même , je ferois faire la montre aux trou- 
pes , & les logerois dans les Cafernes , 
aux environs de Rennes & de Vitré, avec 
des ordres étroits d’y obferver une exade 
difcipline ; qu’enfuite je me rendrois à 
Rennes pour tenir la place de S. M. dans 
les états , y hâter les délibérations des 


(28) Blavet , aujourd’hui le Port - Louis , dans 
l’évêché de Vannes. Douarnenès , autre port & 
rade dans l’évêché de Quimper. 
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fommes promifes , & prêter main - forte 
à en faciliter la levée. Pour Henri, il ne 
fut pas fâché de paUer encore quelques 
jours à Angers, & il fe fervit du prétexte 
qu’il manquoit encore quelque chofe au 
traité du duc de Mercœur. 

Je ne pouvois favoir mauvais gré à la 
duchefïe de Mercœur d’avoir cherché à 
fe faire accorder des conditions favora- 
bles ; cependant j avois un li grand reilen- 
timent contre elie, de ce que le roi avoir 
été la dupe de fes carefies , que je ferois 
parti d’Angers fans la voir , fi le roi ne 
m’y avoit pas obligé , quoique je fuffe 
allié de cetre dame , par le même côté 
que j’avois l’honneur de l’être à la maifon 
royale, c’eft-à- dire, par la maifon de 
Luxembourg. (2.9). 

Il me remontra que fi ce motif, avec 
celui de la policefle françoife , ne me 
fuffifoit pas pour me faire faire cette 
démarche , la duchefïe de Mercœur le 
méritoit par fes fentimens pour moi , 
que la connoifïance de mes inrentions 
n’avoit pas été capable d’altérer. Effecti- 
vement je fus reçu d’elle & de madame 


(29) Jeanne de Béthune, fille de Robct fixiéme, 
aïeul de M. de Sully , époufa Jean de Luxembourg. 
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de Martigues , avec une diftinétion & des 
égards infinis. Après quelques reproches 
doux & obligeans , d'avoir cherché à 
ruiner elle & (a fille , ma petite parente, 
madame de Mercceur me dit qu’elle n’avoit 
rien tant defiré que de pouvoir remettre 
entre mes mains les intérêts du duc Ton 
mari , pour achever Ton traité avec le roi , 
de la maniéré dont je l’aurois jugé à pro- 
pos. Je répondis à la duchefTe, que pré- 
fentement que mon refpecl & mon atta- 
chement pour elle, n’étoient plus arrêtés 
par le fervice du roi , qui fermoit mon 
cœur à toute autre confidération , elle 
éprouveroit qu’il n'y avoir perfonne plus 
difpofé à la fervir que moi. 

Je vins coucher ce même foir à Château 
Gontier ( e ) , & le lendemain à Vitré, 
Je voyois trop de quelle importance il 
étoic de mettre une extrême police dans 
les logemens des gens de guerre , pour 
rien négliger à cet égard. M M. de Saii- 
gnac & de Mouy , maréchaux de camp , 
me furent d’un grand fecours. Le calme 
fut fi bien rétabli dans tout ce canton , que 
les payfans qui s etoient d’abord très- re- 
tranchés dans les bois , où ils étoient près 


(f) Dans l’Anjou. 
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d’en venir aux mains à chaque moment; 
retournèrent dans leurs maifons , & la 
ville de Rennes crut m’en devoir un re- 
merciment. Elle me fit préparer , pour 
le féjour que j’allois faire en cette ville 
pendant la tenue des états , un très - bel 
appartement chez mademoifelle de la 
Riviere. C’étoit une femme fpirituelle, 
enjouée & galante, & qui, cherchant les 
pîaifïrs pour elle - même , n’en étoit que 
plus propre à la commiflîon dont elle 
s ’étoit chargée , de me faire goûter tous 
ceux qu’on trouve ordinairement dans 
des villes aufli opulentes & aufli polies 
que Rennes. 

Le miniftere , s’il relTembloit en tout 
au tems que je paflai dans cette ville , 8c 
qui fut d’environ fix femaines , auroit 
réellement toutes les douceurs qu’on lui 
attribue fi fàufTement. Je n’avois d’autre 
occupation que d’aflifter aux états qui fe 
prêtèrent, avec toute la gratitude pofli- 
ble, au fervice qu’il s’agifloit de rendre 
au roi , & lui accordèrent , fans oppofi- 
tion , huit cent mille écus , dont cent le 
premier mois , autant le fécond , & deux 
cent chaque mois enfuite, jufqu’à fin de 
paiement. On créa pour cette fomme un 
impôt de quatre écus par pipe de vin. Les 
états voulurent y en joindre une de fix 
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mille écus pour me faire un préfent. Je 
n’examinai point fi cette occafion «toit 
de celles où je pouvois l’accepter fans 
conféquence, je le refufai. Le roi, à qui 
l’on exagéra cette prétendue générofité, 

& qui donnoit lui- même à ma conduite 
dans les états, beaucoup plus de louanges 
quelle n’en méritoit , vouluj fe charger 
de mon préfent j & au lieu de fix mille 
écus , il m’en donna dix mille. Je n’avois 
point encore reçu de don aufli confidé- 
rable de S. M. depuis vingt - fix ans que 
jétois à fon fèrvice. 11 fe fit en cette 
occafion , comme un combat d’honneur 
entre le roi & la province de Bretagne, 
qui obtint que ces dix mille écus feroient 
encore ajoutés aux huit cent mille qu’elle 
lui offroit. 

Le traité avec le duc de Mercœur 
étant confommé , le roi l’envoya pour 
être enregiftré à la chambre des comptes 
de Rennes. Comme il y avoit dans ce 
traité quelques articles fecrets fur lefquels ‘ 
il n’étoit rien énoncé, cette cour fe crue 
en droit de ne point l’emegiftrer , fans 
certaines modifications , par rapport à 
ces articles. Henri qui connoifloit mieux 
qu*aucun prince l’étendue du pouvoir 
des cours fouveraines , & qui s’étoic 
••toujours montré fort éloigné d'y donner 
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la moindre atteinte , fentit ce refus aufïl 
vivement qu’il le devoir , & m’adrefia 
avec les dépêches que je recevois régle- 
ment chaque jour de fa part , une lettre 
de juffion pour la chambre des comptes. 
Il y marquoit à cette cour , qu’elle n’avoit 
pas du ignorer que pour les traités & actes 
où il ne s’agjt purement que de la guerre , 
ou de la perfonne du roi , le fouverain 
en France ne prend confeil de perfonne, 
& ne demande l’enregiftrement de fes let- 
tres que comme une formalité d’ailleurs 
peu eflentielle. Il taxoit de téméraire la 
conduite de ce confeil , & lui ordonnoit 
de réparer fa défobéilTance par une fou- 
miflîon pure & liiasple. 

Le roi ne montra pas moins de fermeté 
dans une autre occafion , où il s’agiiïbic 
encore des cours fouveraines. Ces corps 
prétendirent ne fournir d’abord que la 
moitié de la fomme à laquelle ils avoient 
été taxés par les états pour leur contin- 
gent, & prendre des termes commodes 
& reculés pour en achever le paiement. 
Ils avoient fait les mêmes difficultés , 
pour leur part des contributions nécef- 
îaires à l’entretien des gens de guerre , 
qu’eux -mêmes avoient demandés. Henri 
comprit aifément qu'ils n’avoient recours 
à cet artifice que pour ne plus rien coni* 
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tribuer, fi-tôt qu'ils l’auroient vu fcrtir 
de la province, & me manda qu’il enten- 
dent qu'ils fournilTent au {II leur taxe en 
entier ; ce qui fut exécuté. Leur mur- 
mure, au fujet du paiement dés troupes, 
celfa , lorfqu’ils eurent reconnu que de 
cette régularité dépendoit la tranquillité 
de leur province , & iis lurenc ensuite les 
premiers à approuver ma conduite. 

Ces différens ordres me furent adreffés de 
Nantes , où le roi s'étoit avancé après la 
confe&ion du traité du duc de Mercceur , 
poury vaquer à deuxaffaires importantes , 
l'édit pour les réformés , & la réception des 
ambaiïadeurs d'Angleterre & de Hollan- 
de. Ce prince qui croyoit la préfence né- 
celïaire en Picardie pour l’avancement de 
la paix, dont les négociations continuoient 
avec le même fucccs , comptoit s’y ache- 
miner de Nantes dans un mois , fans faire 
le voyage de Rennes , qu’il regardoit 
comme inutile , -èc il avoic déjà donné 
les ordres pour fe faire précéder par les 
cinq régimens de Navarre, Piémont , Ifle 
de France , Boniface & Bréauté , qu’il 
tiroit de la Bretagne , pour en fortifier la 
frontière de Flandre. S. M. m’ayant fait 
part de ce deflein,je lui repréfentaiau fujet 
d# ces régimens, que les apparences de 
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la paix étant converties en certitude, il 
devoit fonger à réformer une partie de 
fes gens de guerre , & à diminuer le nom- 
bre de fes garnifons , comme une charge 
trop pefante pour le royaume , qu’il fuffi- 
foit donc de deux de ces régimens en 
Picardie. En effet , les deux premiers y 
furent feuls envoyés, fous la conduite du 
maréchal de Briffac. J’infîftai de même 
fur la néceflité où étoit S. M. de fe mon- 
trer du moins dans la capitale de la Bre- 
tagne, enforte que changeant fon projet, 
le roi réfolut de venir y palier quelques 
jours avant que de s’en retourner à Paris , 
& d’expédier pour cet effet, le plus propnp- 
tement qu’il feroit poflible, les deux af- 
faires qui le retenoient à Nantes. 

Il étoit devenu plus néceffaire que 
jamais de régler celle qui regardoit les 
proteftans. Ce corps prenoit en France 
une fi grande licence , que le roi même 
n’étoit pas à couvert de fes emportemens 
& de fa malignité. Les remontrances que 
S. M. avoit faites aux auteurs du complot 
dont il vient d’être parlé, loin de les faire 
rentrer dans leur devoir, fembloient n’a-_ 
voir fervi , au contraire , qu’à leur faire 
faire les derniers efforts pour porter tout 
le parti proteftant à prendre dans fes dif- 

férens 
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fcrens Synodes ( 30 ) , la plus violente 
relolution. Madame de Kohan n’avoit 
pas trouvé au-deffous d’elle de briguée 
auprès des particuliers pour y faire agréer ' 
a la pluralité des voix , qu’on prît les 
armes , & qu’on forçât le roi à recevoir: 
les conditions qu’on prétendoit lui p re f- 
crire ; en quoi elle avoit été merveilleu- 
fement fécondée par d’Aubigné , connu 
par fa langue médifante & fatyrique (qi), 
Ceft lui qui avoit ofé foutenir dans ces 
aüemblées qu’on ne devoit plus prendra 
aucune confiance en un prince qui avoit 
abjuré, avec fa religion, tout fentiment 
daffeétion , de bonne volonté & de re-s 
connoiflfance pour les calviniftes. Que U 
néceflité feule forçoit encore à avoir re- 
cours à eux , & à les ménager. Qu'aprèa 
j cela il ne fe foucieroit plus de rien fiîira 
j pour leurs confciences , leurs vies & leur 
liberté. Que la paix, fur le point d’être 
1 conclue avec l’Efpagne , alloit attirer fut 


cJO 0n le croit l’auteur de la coufeflïon de 

>.S iiwi«!““ res d " baron * Fœ "'*‘ & 
Tome I II. L 
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tout le parti les dernieres miferes , parce 
que le feul motif qui portoiç Henri à la 
iaire , étoit de s’unir enfuite avec cette 
couronne & le pape, pour les facrifier à 
leurs reffentimens communs ; qu’il ne 
reftoit donc plus qu’à profiter de l’em- 
barras du roi pendant un fiége pénible, 
de la difette d’argent où il étoit , du 
befoin qu’il avoir d’eux, & du pouvoir 
qu’exerçoit encore le- duc de Mercœur 
en Bretagne , pour obtenir , par la force , 
ce que Henri refuferoit enfuite- de leur 
accorder. 

Pour mieux foulever ces afTemblées , 
ou fe croyoit permifes les plus noires ca- 
lomnies. D’Aubigné ne rougiffoit point 
d’y repréfenter Henri comme un prince 
indifférent à toutes les teligions ( 32 ) , 


(/) Le fiége d’Amiens. 

- (3a) M. de Sully eft fort louable de facrifier à 
l'amour de la vérité tout intérêt & toute confidé- 
ration de parti , comme il le fait ici , & en mille 
autres endroits de fes mémoires , fur - tout étant 
îiulfi fortement attaché à fa religion, qu’il a tou- 
jours montré l’être; mais il donne en tous ces er 0 
droits des armes bien fortes contre lui-même , & 
après une pareille expofition des defleins & de 
l’tfprit par lequel le corps des Réformés fe con- 
duifoit en France , il n’y a perfonne qui ne con- 
vienne que l’état eu devoit tout appréhender. 
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&■ paflîonné pour celle qui lui afTuroic 
un trône ( 3 3 > i voila l’idée qu’il vouloit 
qu’on eût de fa converfion. Les torts pré- 
tendus faits aux proteftans ne laiffoient 
point douter , félon lui , du nouveau 
fyftême de politique que Henri setoit 
formé. Ces torts ouvroient un vafte champ 
à d’Aubigné : le moindre y étoit traduit 
fous le nom de l’outrage le plus marqué, 
& de la plus infigne perfidie ; & on y 
, mettoit , fans la moindre juftice, fur le 
compte du roi, tout ce qui partoit du 
feul parti catholique ou de la cour de 
Rome. Le duc de Bouillon Liftant aux 
autres les paroles , appuyoit d’Aubigné, 
par fon adrefTe finguliere à jetter de la 
divifion entre ,1e roi & tous ceux qui 
l’approchoient, catholiques ou proteftans, 
& à lui fufciter affez d’affaires pour qu’il* 
ne put de long-tems fe tourner contre 
luu La prife de Mende (g ) , par Foffeufe , 


(33) »H y a trois chofes, difoit Henri IV 
" que le monde ne veut croire, & toutefois elle* 
» lont vraies & bien certaines ; que la reine d’An- 
» gleterre eft morte fille ; que l’archiduc eft un 
« grand capitaine, & que le roi de France eft fort 
» Oon catholique ce. Journal de l'Etoile, pan 222 , 
0,0 Dans le Gevaudan. 
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& l’équipée du comte d’Auvergne , étoient 
le fruit de fes confeils. 

Toutes ces perfonnes ne s’oublierenc 
pas auprès des ambalfadeurs Anglois & 
Hollandois , li-tôt qu’ils les virent arrivés 
à Nantes ; & ils comptoient d’autant plus 
(urement les entraîner dans leurs vues , 
qu’on n’ignoroit pas qu’il leur étoit re- 
commandé fur toutes chofes d’empêcher 
la paix avec l’Efpagne. Ces amballadeurs 
étoient milord Cécile (34), fecrétaire de 
la reine Elifabeth, & Jultin de Naflfau, 
amiral de la république. Ils envoyèrent 
demander au roi une audience dans la- 
quelle ils pulTent conférer feuls avec S. M. 
ou du moins n’ayàntavec elle que Loménie 
& moi. Je ne pus pas m’y trouver , étant 
Occupé à Rennes. * 

Si les deux amballadeurs en avoient 
cru les proteftans , ils n’auroient cherché 
qu’à intimider le roi , & à le forcer par 
Inenaces à fe prêter à tous leurs delfeins ; 
mais foit que cela ne Jïït point en leur 
pouvoir, ou qu’ayant reconnu l’injuftice 
des réformés, ils regardaient comme in- 

(34) Ce n’eft pas ce fecrétaire lui -même qui. 
s’appelloit Guillaume , mais Robert fon fils. De 
Thou , liv. 1 20. Voyez auffi la Chronologie Scpté-* 
nàir e, année 1598 fur cet entretien de Henri IV 
avec les ambaffadeurs Anglois & Hollandois. 


Digitized byT 




Année 1598. Liv . IX . 2.45 

digne d’eux , d’époufer leurs paflions , ils 
ne dirent rien au roi de ce que ceux-ci 
leur avoient fuggéré. Ils avoient d'ailleurs 
des offres à faire, bien plus capables de 
féduire un prince , dont on connoiffoit le 
penchant pour la guerre. L’ambaffadeur 
Anglois offrit, de la part de la reine fa 
maîtreffe , fix mille hommes d'infanterie 
& cinq cens de cavalerie , exactement en- 
tretenus & foudoyés , & Naffau quatre 
mille hommes de pied, avec une artil- 
lerie nombreufe, fournie & fervie de tout 
point; outre un fecours particulier qu’on 
laiffoit entrevoir , qui feroit confîdérable , 
fi Henri vouloir s’attacher à reprendre 
Calais & Ardres. Suppolé que le roi fe 
fût montré touché de ces offres, les deux 
ambafiadeurs avoient ordre de conclure , 
à l’heure même , un traité d’aliiince de 
j l’Angleterre & des Pays Bas avec la France 
contre l’Efpagne , & de ne pas oublier d’y 
ftipuler , que l’une des trois puiffances ne 
pourroit entendre à aucune trêve , ni traité 
avec l’ennemi commun , que du confen- 
tement des deux autres. 

Heureufement le roi évita ce piège , & 
la confidération de l’état préfent de fon 
royaume , l’emporta fur toutes les autres. 
Ce prince , en remerciant' les ambafla- 
,deurs , çe qu’il fit de la maniéré la plus 

h iij 


Digitized by Google 



2.46 Mémoires de Sully,’ 

polie , commença par les affurer , que 
pour avoir refufé l’offre de leurs fouve- 
rains, il ne fe départoit point de l’amitié 
qui r uniffoit à eux depuis fi long - tems , 
& que la paix qu’il alloit conclure avec 
l’Efpagne ( car il ne leur cacha point en 
quels termes il en étoit avec Philippe) » 
ne l’empêcheroit pas d’entretenir avec 
eux la même correfpondance qu’aupa- 
ravant,ni de leur donner les même fe- 
cours d’argent dans leurs befoins , avec 
la feule précaution que ces prêts paroî- 
troient être faits à titre d’acquits de det- 
tes, pour ne point donner de fujet de 
rupture à l’Efpagne. 

Il leur déduifi: enfuite avec la même 
fincérité tous les motifs qu’il avoit de 
finir la guerre. Son royaume , ainfi qu’il 
le leur repréfenta , n’étoit pas comme 
l’Angleterre & la Hollande , muni d’une 
barrière naturelle, contre les attaques de 
fes voifins , mais ouvert de tous côtés ; 
fes places fans fortifications ni munitions* 
fa marine foible, fes provinces défolées, 
& même en partie réduites en défert. Il 
paffa à une defcription plus particulière 
des abus & des malheurs du gouverne- 
ment. La licence des guerres civiles * 
jointes aux guerres étrangères , y avoit 
détruit toute fubordination. Son pouvoir 
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yétoit encore incertain & chancelant, & 
l’autorité royale n’y étoit pas plus ref- 
peélée que les loix les plus facrées de 
l’état. Pour peu qu’on tardât à apporter 
à ces maux le remede que la paix pou- 
voit feule offrir , la France faifoit vers fa 
ruine peut-être les derniers pas , & fans 
que nul fecours humain y pût après cela 
arrêter un mal qui feroit parvenu jufqu’au 
cœur. Henri n’oublioit pas à fortifier 
chacun de ces motifs, par la comparaifon 
de fa fituation préfente , à chacun de ces 
égards , avec celle où fe trouvoient l’An- 
gleterre & la Hollande, dont le repos & 
l’intérêt s’accommodoient également bien 
d’une guerre qui faifoit leur plus grande 
fûreté , & c’étoit avec tant de netteté & 
de jugement, & une fi parfaite connoif- 
fance des affaires de ces différens états , 
que Henri faifoit ce parallèle , qui rendoic 
la chofe palpable, & que les deux étran- 
gers ne trouvant rien à répliquer, fe regar». 
doient l'un l’autre avec le dernier étonne- 
ment. Il leur fit entendre qu’il n’alloit 
s’occuper à rétablir les affaires de fon 
royaume , que pour revenir après , avec 
plus d’efpérance de fuccès , à fon premier 
projet contre l’empire & la maifon d’Au- 
triche ; mais que ces deux entreprifes 
n’étoient pas de nature à pouvoir mar- 
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cher enfemble. Les deux miniftres crurent 
devoir, pour la forme, combattre la réfo- 
lution de S. M. : mais ce fut fi faiblement, 
comme ayant été eux -mêmes frappés de 
la vérité , qu’avant que cet entretien finît, 
le roi les amena à tous fes fentimens , & 
leur fit avouer que la paix qu’il alloic 
faire , étoit le bien de toute l’Europe, 
lie repafferent la mer prefqu’aufii - tôt 
après , & remplirent les pays étrangers 
de l’opinion avantageufe qu’ils avoient 
conçue de la capacité & de la fagefie du 
roi de France. 

- En effet, quel déluge de maux ce prince ' 
xi’al fait-il pas attirer (ur fan royaume , Ci 
écoutant plus le dépit & la vengeance , 
que le confeil & la prudence , il eût en ce 
moment commencé une guerre qu’il ne 
dépendoit plus de lui d’éteindre ? Quelle 
idée s’offre à l’efprit , fi la fortune , qui tient 
en fes mains les événemens de la guerre , 
l’eût rendue malheureufe pour la France ? 
Et même en la fuppofant heureufe ; peut- 
on imaginer rien de fi déplorable , que 
des fuccès qu’un prince acheté par l’alié- 
Jiation de fes domaines , par l’anticipation 
•&. l’engagement de tous fes revenus , par 
la ruine de fan commerce, par le dépé- 
iiffement de l’agriculture & du pâturage , 
^ui font les deux mammelles de la France , 
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enfin par J’épuifemenr & la dévaluation 
de Tes provinces ? Qu’avez- vous à .mettre 
.dans la balance vis * à - vis de fi grands 
malheurs ? Des conquêtes dofit la poiïef- 
iion forcée renouvelle vosallarmes à tous - 
les inftans , & qui demeurant comme au- 
tant de monumens odreux qui rappellent 
à votre ennemi l’ambition & les offenfes 
de celui qui les a laites, deviennent pour 
Ja fuite un germe d’envie, de défiance, 
de haine qui replonge tôt ou tard dans 
«toutes ces memes horreurs , dont l’inté- 
rieur d’un royaume gémit encore. Je ne 
crains point de dire par cette raifon , qu’il 
-eft prelque également rnfte pour les prin^ 

■ces de l’Europe , dans l’état où .elle fe 
trouve aujourd’hui , de réuflir , ou d’é- 
chouer dans leurs enrreprifes ; & que ie 
véritable moyen d’affoiblir un voifin puif- 
fant , n’elt pas de fe charger de fes dé- * 
pouilles , mais de les tailler partager ,au«K 
autres. 

Toute l’arrogance de la, cabale protef- 
tanre tomba lorfqu’elle vit que lesambaf- 
Jadeurs, fur.lefquels elle avoit tait tant de 
«fond étoienr entrés dans tous les fentmnens 
-du roi. 1 lie jugea que la paix al’oft fuiyre 
ede près cet événement ne fongeaplus 
*qu’à en jou'r.-elle- même à .des condition^ 
ilAifûnnableÿ. ÿhe uieufe 4 .dan su n econip^f- 
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ture très- propre à la châtier de Tes mau- 
vais procédés , d’avoir affaire à un prince , 
dans lequel la raifon fe rendît toujours la 
maîtrefl'e du reffentiment. On travailla 
donc de part & d’autre à la compofition 
de cet accord fameux , fous le nom d’édit 
de Nantes., par lequel les droits des deux 
religions alloient être aufli folidement éta- 
blis dans la fuite , que nettement éclaircis, 
Schomberg.le préfident de Thou, Jeannin 
& Calignon furent chargés de le dreffer. 
Je n’en dirai rien d’avantage, fïnon que 
moyennantcetéditlescalviniftesFrançois, 
qui jufques - là n’avoient fubfifté que par 
des trêves reprifes & continuées, le virent 
enfin un état fixe & durable^ 5 ). Il reftoit 


(35) L’édit de Nantes fut ligné le 13 Avril. 
De Thon dit que la vérification en fut remifc 
après le départ du légat qu’on ne vouloit pas ren- 
voyer mécontent. Ce que cet edit a de plus favo- 
rable aux calviniûes, que ceux qui leur avoient 
été accordés précédemment , c’eft qu’on les admet 
aux charges de judicaturc & de finance. Tout le 
refie n’a rien d’eirentiellement différent de l’édit 
de pacification de 1577. Bayle fait honneur au 
luiniftre Charnier, de la compofition de l’édit de 
Nantes. Voyez-Ie dans Matthieu, 10m. 2 , liv. 2 , 
& plufienrs autres hiftoriens. 11 y eut aulfi quel- 
ques articles fecrets dont le plus défavanrageux 
pour les calviniûes , efi celui qui leur défend 
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à faire vérifier & autorifer ce traité par 
les parlemens & les cours fouveraines, à 
commencer par celles de Paris : ce qui 
fut remis après le retour du roi en cette 
ville. 

Ayant fatisfait dans la plus exacte jus- 
tice à ce qu’il devoit aux réformés, Henri 
crut qu’il ne devoit plus fi fort ménager 
les mutins (36) de ce corps, & en parti- 
culier le duc de Bouillon , qui avoit le 
plus de reproches à fe faire ; & il fe difpofa 
à lui parler une fois en maître. Il venoit 
d’en acquérir le droit , quand même fa 
qualité de roi ne le lui auroit pas donné. 
Il attendit pour le faire qu’il fut arrivé à 
Rennes , dont il prit la route fans tarder. 
Le duc de Bouillon étoit logé chez 
l'Alloué , où fa goutte le retenoit au lit. 
S. M. s’y tranfporta , comme pour lui 
rendre vifite ; &c après le premier com- 


l’cxercice de leur religion , dans plufieurs villes 
& teiritoires , connue Reims , Soilïons, Dijon , 
Sens , &c. parce que Henri 1 V s’y e'toit engagé 
par fes traités particuliers, avec les différens fei- 
gneurs de la ligue. 

( 36) Legrain rapporte un bon mot de Henri IV. 
Un jour que les proteftans l’importunoieiit de leurs 
demandes ; » adreflez-vous à ma fœur, leur dit-il, 
» car votre état cû tombé en quenouille et, 
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pliment , ayant fait fortir tout le monde 
de la chambre du malade , il lui dit d'é- 
couter , fans l’interrompre , tout ce qu’il 
avoit à lui dire, & commerça par le détail 
de toutes Tes différentes manœuvres , afin 
de lui faire voir qu’il n’en ignoroit au- 
cune. Il s’arrêta principalement fur quel- 
ques démarches du duc , d’autant plus 
criminelles , qu’il les avoit faites depuis 
l'édit de Nantes , qui devoit lui avoir in- 
terdit toute penfée de fe foulever contre 
•un prince qui fe prétoit fi généreufement 
à fa fatisfadion. Le duc voulut prendre 
•la parole pour s’excufer, mais il fut arrêté 
par S. M. , qui lui dit que fans autre iufti- 
•iïcation.de ce jour elle oubloit tout le 
paffé,- & qu’après avoir pardonné tout ce 
que la -malice la plus noire avoit pu fug- 
gérer à fes ennemis., elle n’avoit garde 
d’exclure de (es grâces un ancien ferviteuc 
dont elle avoit été long - tems farisfaite : 
anars enfuire le roi avertit le duc, en pre- 
marct ce tond’autoriré,qui lui liéoit d’au- 
itant mieux qu’il le prenoir plus rarement., 
de profiter du con(ei) qu J il- vouloit bien 
3ui donner, comme fon ami , de ne fe 
îfauvenir de fa conduite pafiée., que pour 
«en prendre une diredement oppofée ; 
jparce que s’il arrivoit qu’il fe laiflât en- 
<©cie .aller .à manquer de Tefpedjacmr faa 
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Toi & Ton maître, il étoit réfolu, pouc 
l’en punir, d’ufer de toute la facilité que 
la pacification de fon royaume lui en 
laifïoit. Après quoi , ce prince , (ans 
■vouloir entendre les réponfes du duc* 
fortit 8c l’abandonna à fes réflexions. 

Les Bretons furent charmés de l'affa- 
bilité de leur roi & de fa complaifance à 
fe trouver à toutes les fêtes, dont les 
dames s’empreffoient à l’envi de le régaler* 
Henri partageoir fon tems entre les alfenv- 
blées de ces dames, les courfes de bague* 
les ballers , & le jeu de paume , fans cefTet 
fon afîiduité auprès de la marquife de 
Monceaux , qui étoit fort avancée dans 
fa grofTeffe. 

Au milieu de tous ces plaifirs , il gr- 
avait des momens où le roi me -paroiffoit 
fi rêveur , que je devinai fans peine , qu'il 
fe livroit à quelque fecret fenriment qui 
finquiétoit J’en doutai encore moins 
lorfque S. M. , qui prenoit aufli de tems 
en tems le divertiffement de la chafTe , 
■m’ordonna deux fois de l*-y fuivre, pour 
m'entretenir à l’écart ; & cependant ne 
■me parla de rien. Je me rappellai que la 
■même chofe étoit arrivée à SaintGermaia 
& à Angers ; & j’en conclus , -qu'il étoit 
‘queftion de quelque deflein , fur lequel 
Henri fentoit quelque répugnance à 
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pliquer avec moi , connoiflant avec quelle 
franchife j’ofois quelquefois combattre Tes 
fentimens : mais je ne pouvois deviner 
quel étoit ce delïein. Au fortir de la vifite 
au duc de Bouillon , dont je viens de 
parler , le roi étant au bas de l’efcalier , 
d’où il me vit entrer dans la cour , m’ap- 
pella ; & s’étant fait ouvrir un fort beau 
& grand jardin , il y.entra en me tenant 
par la main , les doigts entrelacés dans 
les liens, félon fa coutume ; il fit refermer 
la porte fur lui , & défendit qu’on y lailfâc 
entrer perfonne. 

Ce début me préparoit à quelque gran- 
de confidence. Henri n’y vint pas tout 
d’abord. Il commença, comme pour fe 
ralïurer lui-même , à me parler de ce qui 
venoit de fe palier entre lui & le duc de 
Bouillon. Ce difcours fut fuivi des nou- 
velles des négociations de Vervins , & 
l’amena infenliblement fur les avantages 
qu’un gouvernement tranquille alloit pro- 
curer à la France. Une feule chofe faifoit 
de la peine au roi, difoit - il , c’eft que 
n’ayant point d’enfans de la reine fon 
époufe , envain il alloit fe donner tant de 
peine à pacifier fon royaume puifqu’après 
fa mort il ne pouvoir manquer de re* 
tomber dans fes premières calamités , pac 
les difputes entre le prince de Condé & 
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les autres princes du fans, fur la fuccelîîon 
à la couronne. S. M. m’avoua , que cette 
raifon lui failoit fouhaiter ardemment de 
laifler des enfans mâles , fortis de lui. La 
diffolution de fon mariage avec la prin- 
ceffe Marguerite , étoit un point , fans 
lequel ce contentement étoit abfolumenc 
interdit à ce prince : mais la facilité que 
l'archevêque d’Urbin ,& MM. du Perron , 
d'Oflat & de Marguemont , fes députés à 
Rome, lui avoient mandé qu’ils trouvoienc 
à cet égard auprès du pape , donnoient de 
grandes efpérances pour la réufïite. En 
effet , Clément V 111 , aulîî bon politique 
qu’aucun prince de l’Europe , fongeant 
aux moyens d’empêcher la France & les 
autres royaume de la chrétienté , de re- 
tomber dans la confufion d’où l’on étoit 
à peine forti , n’en trouvoit point de 
meilleur , que d’alTurer la fuccdfion de 
France , en autorifant Henri à s’engager 
dans un fécond mariage, qui pût lui don? 
ner des enfans mâles. 

Notre converfation s’étant fixée fur ce 
chapitre, il me fut aifé d’appercexoir , 
que c’étoit de là précifément que partoit 
l’inquiétude de S. M. ; mais je ne pus fa- 
• voir encore fi * tôt , quel en étoit le véri- 
table fujet. Le roi commença à examiher 

avec moi , fur quelle princeffè de l’Europe 

* 
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il pourroit jecter les yeux, pour en faire 
fon -époufe ; en tuppofane Ton mariage 
avec Marguerite de V alois , dillous. Mais , 
à dire le -vrai, il iaifoit marcher avant»cct 
examen , une déclaration , après laquelle 
■il de.venoit tort inutile c’eft que pour 
■n’avoir pas à ie repentir, difoit-il , d’un 
marché , aufli halardeux que .celui- là , & 
pour ne pas tomber dans le malheur , qu’il 
appelloit le plus grand des malheurs , d’a- 
voir une femme , mal - faite de corps & 
<l’efprit , il demandoit fept chofes , dans 
celle qii’il épouferoiî : qu’elle fût belle, 
fage, douce, fprriruelle, féconde , riche 
& d’exrraétion royale:aufîi n’en trouvoit il 
pas une feule dans toute l’Europe , dont il 
le montrât entièrement fatisfait. » Je m’ac- 
■93 commoderois volontiers , difoit enfuite 
*3 Henri , peu d’accord avec fes principes , 
n de l’infante d’Efpagne , quelque vieille 
« qu’elle puilïe être ; pourvu qu avec elle, 
*>ij ’épouflalfe les Pays-Bas ; quand ce de- 
« vroit être à la chirge de vous redonnée 
» le comté de Béthune. Je ne refuferois 
O» pas non plus la princefle (37) "Reibelle 


(37) La cnarquî'c Aîbetle, ^rbel!e,ou.A'’abel!e i> 
$tuard:tlk étoit fi ede .'har. es, cornu, de Lenox., 
jp.eUt-.Jls de Marguaite,. ruine d’ilcoflc., fcear ainé* 
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» d’Angleterre , fi , comme on publie que 
» cette couronne lui appartient, elle eu 
» avoit été feulement déclarée préfomp- 
» tive héritière: mais il ne faut pas plus 
» s’attendre à l’un qu’à l'autre. J’ai encore 
jj entendu parler de certaines princefles 
*> d Allemagne dont je n’ai pas retenu les 
j> noms : mais les femmes de ce pays ne 
» me reviennent nullement. Je croirois 
» toujours avoir un lot de vin couché 
» auprès de moi ; outre que j’ai oui dire 
* quil y a eu une reine de cette nation , 
« en France , qui la penfa ruiner : tout 
» cela m’en dégoûte. L’on m’a aufll parlé 
« des fœurs du prince Maurice : mais outre 
« qu’elles font toutes huguenotes , ce qui 
« donneroit de l’ombrage à la cour de 
» Rome , certain bruit répandu parmi les 
» catholiques , qu'elles font filles d’une 
» nonnain , & quelqu’autre chofe encore 
*> que je vous dirai une autre fois , m*en 
*> détourne. Le duc de Florence a encore 
9> une nièce, que l’on dit être allez belle; 
» mais elle eft d’une des moindres maifons 


de Henri VIH. Jacques VI , Ton coufin-germain , 
ayant été en 1602 , déclaré légitime héritier 
d’Elifabeth , il fc fît l’année fuivante iine conf- 
•piration en faveur d’Arabelle , qui mçurut j^ifon- 
JÛere dans la Tour de Londres. P 9/. les hijtoricna t 
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m de la chrétienté , qui portent le titre de 
33 prince ; n’y ayant pas plus de foixante 
« ou quatre - vingt ans , que Tes ancêtres 
» n’étoient qu’au rang des meilleurs bour- 

geois de leur ville : outre quelle eft de 
33 la même race que la reine-mere Cathe- 
3» rine , qui a tant fait de mal à la France , 
33 & à moi en particulier. 

33 Voilà , continua le roi , voyant que 
33 je lecoutois attentivement, toutes les 
33 princelTes étrangères , dont j’ai connoif- 
33 fance. A l’égard de celles qui font en 
33 France , vous avez ma nièce de Guife , 
33 qui feroit une de celles qui me p 1 ai- 
33 roient le plus ( 38 ) , malgré le petit 
33 bruit que quelques malins font courir , 
33 qu’elle aime bien autant les poulets en 
33 papiers , qu’en fricalfée : car pour moi , 
33 outre que je crois cela très-faux, j’ai— 
33 merois mieux une femme , qui fît un 

(38) Louife - Marguerite de Lorraine : c’étoit 
une très- belle princctTe. Il fut propofi* dans le 
teros du liéj'e de Paris , de lui faire cponfer Henri 
IV , pour réunir les deux partis. Les libelles faty- 
riques de ce teins - là lui reprochent un commerce 
de galanterie, avec le duc de Rellegarde , grand 
écuyer : & ce que Henri dit ici de Poulet , eft 
d’après une chanfon qui fut faite contre made- 
moifellede Guife,& qu’on peut voir dans l’Etoile, 
a/w/e 159 6. Voyez aufli les galanteries des rois 
de France , &c. 
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» peu l’amour , qu’une qui eût mau- 
vaife tête : mais j’appréhende la trop 
» grande paillon quelle témoigne pour la 
» maifon, & fur -tout pour les freres 
Le roi parcourut de fuite & aufli inutile- 
ment , les autres princefles. lbtrouvoic 
les unes , belles , grandes , bien faites ; 
comme l’aînée des deux Hiles du duc de 
Mayenne , quoiqu’un peu noire ; les deux 
d’Aumale & les trois de Longueville i 
mais, ou bien elles étoient trop jeunes, 
ou bien elles ne lui plaifoient pas ; il 
nomma enfuite mademoifelle de Rohan , 
la fille de madame la princeffe de Conti , 
de la maifon de Lucé , mefdemoifelles de 
Luxembourg & de Guémené : mais la pre- 
mière étoit huguenote , la fécondé n’étoit 
pas allez âgée ; les deux autres n’étoient 
pas de fon goût: enfin toutes eurent l’ex- 
clufion , pour quelqu’autres raifons parti- 
culières i & le roi finit ce dénombrement 
par dire, qu’après tout , quelque parfaites 
que lui parufîent toutes ces perfonnes , il 
ne voyoit rien qui put l’aflurer , quelles 
lui donneroient des enfans mâles , ni qu’il 
s’accommodât de leur humeur , & encore 
de leur efprit :• trois conditions des fept 
fans lefquelles il ne fe réfoudroit point à 
s’engager j parce qu’il prenoit une femme 
dans le deflem de partager avec elle fes 


Digitized by Google 



a5o Mémoires de Sully, 
affaires domeftiques, & que devant mourir 
avant elle, fuivant le cours de nature, 
peut-être laifler des enfans en bas âge, il 
étoit néceflaire qu'elle pût les élever , & 
conduire l’état pendant une minorité. 

Mais quoi! dis* je eniin à ce prince, 
las de chercher le bu.t d’un difcours , où 
- il me paroifloit vouloir & ne vouloir pas 
tout enfemble : » que voulez - vous , fire , 
>3 avec tout ce pour & contre? & qu’en 
3» puis-je conclure moi-même linon que 
» délirant fort d’être marié, vous ne trou- 
aï vez pourtant fur la terre , aucune femme 
a> qui vous foit propre ? Du ton dont vous 
» avez parlé de l’infante Claire- Eugénie , 
a» les riches héritières paroifient être allez 
si votre fait : mais attendez • vous que le 
a» ciel relfufcite une Marguerite de Flân- 
ai dre, une Marie de Bourgogne , &c. ou 
' ai du moins, qu’il rajeunifle la reine d’An- 
a» gleterre ? «j’aj outai, en riant, que quant 
à ces autres preuves de fait , qu’il deman.- 
doit, je ne trouvois point d’autre expé- 
dient, que de faire aflemblerles plus belles 
filles de France , depuis dix-fept jufqu’à 
vingt - cinq ans ; de prendre le foin de 
•connoître lui* même, par des converfa- 
rions particulières, la trempe de leur cœur 
&. de leur efprit ; fe remettant du refte fur 
Je rapport des matrones expérimentées.. 


\ 
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auxquelles on a recours , dans des cas 
à -peu -près femblables Je continuai en 
reprenant la parole plus férieuferaenr , 
que pour moi mon avis étoit que S. M. 
pouvoit tout* d’abord retrancher de Ton 
plan , les grands biens & la naiflance 
royale ; qu’il fuffifoit 3 ’une femme qui 
pût fe faire aimer, & lui donner de beaux 
enfans ; mais qu’à cet égard , encore une 
fois, on devoir (e contenter de la plus 
fimple apparence ; fe fouvenant également 
& dq grand nombre de belles femmes fté- 
riles , & des pères illuftres , malheureux en 
enfans ; au relie, que quels que fuffent les 
liens , le fang dont ils fortiroient les ren- 
droit toujours l’objet du refpeâ: & de 
l’obéiflance des François. 

»> Or bien , interrompit le roi , lailïant 
j> à part votre avis fur cette afïemblée 
» de filles , qui apprêteroit à rire, & vos 
» galans hommes , qui n’ont pas eu de 
» femblables enfans ( 59 ) : car j’efpere 
» en faire , qui vaudront mieux que moi , 


(39) L’autenr cite aflfez mal -à -propos à ce 
fnjet,Ninias,Anaxindaris,Nnbuchodonofbr,Cyrus, 
Alexandre , Trajan , Conftantin & Charlemagne. 
Je retranche aufli de cette converfation, comme 
de quantité d’ailtrcs endroits , plufîeurs difeour* 
*top diffus, & pleinsd’une inutile érudition. 
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» puifque vous convenez que ma femme 
» doit être complaifante , bien faite , & de 
» taille à faire efpérer des enfans , fongez 
»> un peu en vous-même, fi vous n’en 
»> pourriez point connoître quelqu’une, 

»> dans laquelle tout cela fe rencontrât ««. 

Je répondis, que je ne prononçois pas 
ainfi à la hâte, fur un choix qui deman-’ 
doit tant de réflexion , & auquel je ne 
m’étois point encore appliqué. » Et que 
»» diriez-vous, repartit Henri, fi je vous 
» en nommois une dont j’eufle une pleine 
» co'nnoiflance fur ces trois choies ? Je 
» dirois, lire, répliquai- je tout naturelle- 
ment , que vous avez eu avec elle une 
plus grande familiarité que moi ; & que ; 
» ce ne peut-être qu’une veuve': rien que 
» cela feul ne me paroît convaincant fur 
» le chapitre des enfans. Ce fera tout ce : 

» que voudrez , reprit le roi j mais fi vous ; 

» ne pouvez. deviner , je la nommerai. r 

» Nommez-la donc, lui dis je; car j’avoue j 

y» que je n’ai pas affez d’efprit pour cela. :• 

a Oh ! la fine bête que vous êtes , s’écria 
»> le roi ! vous le feriez bien , fi vous 
» vouliez ; & vous ne faites ainfi l’igno- 
» rant, que pour m’obliger à la nommer 
aa moi - même. Ne confeflez - vous pas 
que ces trois conditions fe rencontrent i 
» dans ma maîtrefTe ? Non que je veuille 
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» dire par-là, pourfuivit ce prince, confus 
>» fans cloute de fa foiblefie , que j’aie 
« penfé à 1 epoufer; mais feulement, pour 
» favoir ce que vous en diriez, fi faute 
» d'autre cela me venoit quelque jour en 
jj fantaifie 

Il n’étoit pas difficile^ voir au travers 
de cette foible précaution , que S. M. 
n’avoit déjà que trop penfé, & n’étoit que 
trop difpofée à cet indigne mariage , pour 
.lequel elle fembloit par toutes les paro- 
les, demander grâce. Ma furprife fut auflî 
grande qu’on peut fe l'imaginer -, mais 
je crus devoir la cacher foigneufement. 
Je feignis de trouver dans les dernières 
paroles de Henri, un air de plaifanterie 
qui n’y étoit point , mais qui me donnoic 
occafion de mettre dans ma réponfe , 
toute celle qui était néceffaire pour faire 
honte au roi , de cette idée bifarre. Ma 
feinte ne me réufiît pas ; le roi n’avoit pas 
fait l’effort d’un aveu fi pénible pour en 
demeurer-là. jj Je vous ordonne, me dit- 
» il, de nie parler librement. Vous a^vez 
» acquis le droit de me dire mes vérités ; 
» n’appréhendez pas que je me fâche ; 
» pourvu que vous ne le falTiez qu’en 
jj particulier : devant le monde je m’en 
» facherois bien fort «, 
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Je répondis au roi , que je ne ferois 
jamais afTez imprudent, pour dire rien à 
S. M. , en particulier , non plus qu’en 
public, qui pût lui déplaire 5 excepté les 
cas où il s’agiroit de fa vie, ou du bien 
de l’état. Je lui fis enfuite envifager dans 
le cas dontil étokqueftion , la honte dont 
une alliance crimnelle le couvriroit aux 
yeux de l'univers, & les reproches qu’il 
auroit à efTuyer dans la fuite de fa propre 
part , lorfque les bouillons de l’amour 
étant éteints, il jugeroit plus fainement 
de fon adion. S’il n’avoit recours à ce 
moyen , qju'e pour ôter à la France tous 
les malheurs d’une fucceffion incertaine, 
je lui fis voir qu’il l’expoferoit à tous ceux 
qu’il voudroit éviter, & à de plus grands 
encore , la légitimation qu’il pourroit faire 
des enfans qu’il avoir eus de madame de 
Liancourt , n’empêchant pas que l’aîné , 
inconteftablement né d’un double adul- 
téré, ne fût , par cet endroit, inférieur 
au fécond,, qui n’avoit que la honte du 
fimple adultéré; & tous les deux à ceux 
qu’il pourroit avoir dans la fuite de fa 
maîtreiïe , devenue fa femme légitime j 
ce qui , par l’impoflîbilité de jamais bien 
établir leur état , ne pourroit manquer 
de devenir une fource inépuifable de 

querelles 
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querelles & de guerre. » Je vous laide , 
» lire , pourfuivis-je, faire vos réflexions 
» fur tout cela , avant que de vous en dire 
jj davantage. Ce ne fera pas trop mal 
jj fait , « reprit le roi , frappé du feul 
coup d’œil de ce que je venois d’expo- 
fer ; jj aufli bien vous m’en avez affiez 
jj dit pour la première fois et. Mais quelle 
eft la tyrannie d’une aveugle paillon ! Il 
revint encore malgré lui dans le moment 
même à me demander fl de l’humeur dont 
je connoiflois les François, & fur -tout 
les grands, je croyois qu’en époufant fa 
maîtrefle , il y eût quelque foulevement à 
craindre de leur part de fon vivant. 

Cette queftion acheva de me convain- 
cre, que Henriétoit mortellement atteint,’ 
je le traitai comme tel. J’entrai dans des 
explications , qu’il faut épargner au lec- 
teur ; aufli bien il devine lui - même , tout 
ce que je pus dire en cette occaflon & cet 
endroit n’a fans doute déjà été que trop 
amplement traité. Nous demeurâmes près 
de trois heures enfermés; & j’eus la con- 
folation de laiiïer le roi perfuadé de tout 
ce que je lui avois repréfenté. 

La difficulté étoit de rompre des nœuds 
trop forts : ce prince n’en étoit pas encore 
venu là; & il devoir fouffrir auparavant; 

Tome 111. M 
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de terribles combats avec lui-même (40). 
Tout ce qu’il put faire pour le moment 


f , o^Dans ce combat intérieur, la vo.xde la raifon 
& de la bienféance ne fut pas la plus forte auprès 
de Henri IV , & même quoique dife ici &. ailleurs 
M de Sully , on a tonjours ete perfiiade , avec 
beaucoup de fondement, que fi la mort n’avo.t 
pas ôté l ce prince , cette maîtreffe 1 tendremen 
aimée, ou il l’nuroit époufee,ou il ne fe feio-.t 
nn'mt remarié du tout. 11 ne s’en tint pas toujours 
fit- de fins au feul confeil du duc de Sully; du moins 
fi nous ajoutons foi à une anecdote nffei cuneiife , 
qui fe trouve dans le vol. 9^0 des manuscrits de 
La bibliothèque du roi. Elle marque. que Henri 
é-ant à Saint Germain - en - Laye , ( ( ce 11e peut 
être que quelques mois au plus après fon retou 
j.. Rr^ra^ne ^ il fit appcller fes ti ois miniftres , 
fmeffieurs de RoftyJSe Villeroi & de Sillery) 
pour traiter avec eux cette queftion fi importante 

5 e fon mariage : que le ce? In- 

M de Rofny ( opina , comme il fait dans cet en 

droit de fes mémoires ; que le fécond 1 m concilia 
de ne fe point marier, oc de laillcr 

fa fucceffioii au prince de Condé , que le droit de 
fa Suce faifoit fou héritier ; que le troiüenie 
enfin , c’étoit SiUery , le plus fin courtifan des 
trois ) contredifatu l’un & l’antre avis , lui dit, 
011’il ne poüvoit mieux fibre , que d epoufer fa 
mairreflè légitimer l’ainé des enfiros qu n avoit 
d’elle Henri I V , continue l’auteur rie cette anct- 
doœ ! mii s’annonce pour être une perfeme , - 
' laquelle L’ujn des trois miniftres meme fit part ut 
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préfent , fut de remettre à prendre une 
derniere réfolution , après qu’on auroit 
obtenu du pape cette permiflUon tant 
follicitée ; & de garder jufques-là fut 
tous fes fentimens, le plus profond fecret. 
Il me promit qu’il ne diroit rien à fa maî- 
trefle des miens , de peur de me mettre 
mal avec elle. «Elle vous aime , me dit-il, 
» & vous eftime encore davantage ; mais 
» il lui refte toujours quelque défiance , 
que vous ne lui foyez pas favorable 
» dans les avantages, que je fuis porté à 
93 faire à fes enfans & à elle. Elle me dit 
« fouvent , qu’il femble , à vous entendre 
» mettre fans celle en avant mon état 8 c 
93 ma gloire ,que vous préférez l’un à ma 
33 perfonne , & l’autre à mon contente- 


cc qui venoit de fe pafler entre le roi & eux, 
Henri IV parut ému de ce difcours, & enfuite 
dit : » je m’ctois promis beaucoup de vos fuffifances 
v & fidélités au confeil que j’ai déliré prendre de 

» vous touchant mon mariage Et toute foi* 

» j’ai peur, qu’au lieu de me faire refondre , vous 
*> n’ayez augmenté mon irréfolution par la con- 
» trariété de vos opinions , accompagnées de rai- 
» fons fi puiflaBtes que je me trouve bien empêché 
» au jugement , que je dois faire de la meilleure ï 
» à cela donc, j’ai befoin d’un peu de tems peur 
• »> y fonger , &c «. Ce qu’ayant dit , il fe leva , & 
donna congé à ces meilleurs, 

M ij 
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» ment Je répondis encore , que je ne 
m’en défendois pas ; que l’état & le fou- 
verain ne dévoient point être envifagés 
fous deux regards différens : ?» Songe2 , 
»> lire , ajoutai - je , que votre vertu étant 
»? l’efprit qui anime véritablement ce 
3 ? grand corps , il doit vous rendre, par 
» (a fplendeur , la gloire & la félicité 
33 qu’il cii*e de vous ; & que vous ne pou* 
?» vez chercher la vôtre ailleurs cc . Cela 
fait , nous fortîmes du jardin , & nous 
nous féparâmes pour aller fouper; laifiant 
les courtifans fe donner la torture , pour 
deviner le fujet d’un entretien aulli long. 

Nous n’avions fait aucune attention , 
le roi ni moi , à une circonftance dont le 
détaut a fouvent été un obftacle , dans 
dç femblables occafions ; je veux dire, 
au confentement de la reine Marguerite, 
à la diflolution de fon mariage. Je crus 
devoir entamer cette négociation , en 
attendant le fuccès de celle qui fe pra- 
tiquoit à Rome. Je voulus d’abord fonder 
quels étoient les fentimens de cette prin- 
celfe. La teneur de la lettre , que je lui 
écrivis à ce fujet, étoit : Que (ouhaitant 
paflionnément fon raccommodementavec 
le roi, fur léquel la France fondoit fon 
.efpérance d’un héritier de la couronne, 
’avois cru devoir la prier de m’employer 
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pour y travailler. Si la difpolition des 
efprits étoit telle de part & d’autre , que 
cet effort lût impolfible , ou qu'il ne pùc 
conduire à la fin que je lui marquois ( ce 
qui étoit un point dont je favois bien que 
la ftérilité de Marguerite devoit la faire 
convenir fecrettemenrjqu’elle ne s’offenlât 
pas.fi je prenois dans la fuite , la liberté 
de la porter à un plus grand facrifice en- 
core , que l’état attendoit d’elle. Je ne 
narquois pas la choie plus clairement ; 
mais après' ce que je venois de lui dire 
fur la néceffité de donner des enfans légi- 
times au fang de France , il n etoit p^â 
difficile de deviner quel étoit ce facrifice. 

La reine fe donna tout le tems de déli- 
bérer fur un parti de cette importance, 
avant que de me faire réponfe. Je ne la 
reçus que cinq mois après ; elle étoit datée 
d’Uffon (4.1 ) , où elle faifoit fa réfidence 
ordinaire ; & cette réponfe étoit telle 
qu’on pouvoit la fouhaiter , fage , mo- 


(41) Cette princefle s’étoit d’abord retirée plu- 
sieurs années auparavant à Agen , & enfuite à 
Carlat. Le roi Henri III, (i n frere , qui ne la 
tr.iitoit pas mieux que Henri IV, Ton mari , la fit 
pcurfuivre par - tout, & enfin renfermer dans le 
château d’Ulion en Auvergne, où, après fa mort, 
die demeura volontairement. 

M üj 
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dette & foumife. Marguerite , fans s’ex- 
pliquer autrement que j’avois fait moi- 
même, fur une féparation , dont le bruit 
n’avoit point encore éclaté, fecontentoit 
de faire parler en fa place, une protefta- 
tion de fa foumiflion à toutes les volonté» 
du roi , jointes à des louanges finceses de 
la conduite de S. M. , & à des remerci- 
mens pour moi, des foins que jè prenois. 

Le féjour du roi à Rennes ne fut que 
de fept ou huit jours , après lefquels il 
fe hâta de retourner à Paris , pour fe 
trouver en Picardie, au commencement 
de Mai. Il s'achemina par Vitré (^2.) , 
d’où je reçus ordre de ce prince , de 
donner une gratification à la garnifon 
de Rochefort , & enfuite , d’en faire rafer 
Je château. De Vitré, S. M. prenant le 
long de la Loire., fe rendit à Tours par 
la Flèche , qu’elle fe fit un plaifir de re- 
voir, comme l’endroit où elle avoit paflé 
une partie de fa jeunefTe. 

Pour moi , après avoir encore demeuré 
cinq ou fix jours à Rennes, pour mettre 


( 42 ^ Je fubftitue ce niot en la place de celui de 
Villeroi , que porte l’original. 11 n’y a jamais eu 
d’endroit en Bretagne , qui ait porté ce nom , & 
le chemin de Henri 1 V s’adoimoit en effet par 
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ordre, Toit aux finances, foit au paiement 
des gens de guerre , à leur départ de Bre- 
tagne , & à leur marche au travers des 
provinces , je vins trouver le roi à Tours , 
où ce prince me manda , pour une affaire 
importante. Je le laifiai continuer fa route 
vers Paris ; où quelque choie qu’il fît , il 
ne put arriver , que fur la fin de Mai. 
Jetois fi las ( 43 ) du cérémonial des 
grandes villes , tk des longues haran- 
gues fur - tout, que prenant un chemin 
écarté , par le Maine & le Perche , je vins 
féal viliter ma terre de Rolny , où mon 
époufe étoit occupe'e à faire commencer 
la maifon que j’y faifois bâtir , & avoit 


(43) Le roi ne Fe'roit pas moins. L’Etoile rap- 
porte quelques réparties fort agréables de S. M. à 
ccs importuns harangueurs. L’un d’eux l’ennuyoit 
par de longs titres d’honneurs, & répétant fouvent , 
roi très - bénin , très - grand , très - clément , &e. 
Ajoutez, & très* las , lui dit Henri. Un autre 
ayant débuté par ccs mots. >5 Agéfilaüs , roi de 
» Lacédémone , lire , &c «. le roi lui dit en l’in- 
terrompant. » Ventre faint gris! j’ai bien oui parler 
» de cet Agéfdaüs ; mais il avoir dîné , & je 11’ai 
» pas dîné moi «. Ayant dit par deux fois à un 
autre, qu’il abrégeât , & voyant qu’il n’en faifoit 
rien.il le laifla-là,& s’en alla, en lui difant, 
» vous direz donc le relie à M. Guillaume, « 
c’ctoit le bouffon de la cour. 

M iv 
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manqué à être écrafée fous les ruines du 
vieux bâtiment, qu’il avoit fallu abattre. 

Je m’y arrêtai fort peu ; & cependant 
je ne trouvai plus le roi à Paris. Il ne 
fit qu’y palTer, & prit auffi-tôt la route 
d’Amiens. Cet endroit lui parut commo- 
de , pour communiquer facilement avec 
fes plénipotentiaires , à Vervins, & en. 
même terns , pour vifitçr toutes les fron- 
tières, faciliter l’évacuation de celles qu’on 
alloit lui rendre par le traité , & pourvoir 
à leur fûreté , pour l’avenir. Tout cela 
fut fait en huit jours, & S. M. ne revint 
point à Paris, que la paix ne fût lignée 

\ 44 )* 


(44) Elle fut figne'e le 2 Mai 1598 , au nom 
du roi , par » nacflire Pomponne de Belliéyre, 
» chevalier , fleur de Grignon , confeiller en fon 
x> confcil d’état & niellire Nicolas Brulart,che- 
33 valier (leur de Sillcry aulfi concilier dudic fleur 
» roi , en fon confeil d’état , & préfident en fa 
» conr du parlement de Paris , au nom du cardinal 
» d’Autriche ayant pouvoir du roi d’Efpagne , 
33 par meifiçe Jean Richardot, chevalier , chef& 
a) préfident du confeil privé dudit fleur roi & de 
si fon confcil d’état ; niellire Jean - Baptifte de 
3) Taxis, chevalier, &c. & meflire Louis Vertciken,. 
33 nulU chevalier , &c «. Voyez ce traité eu entier 
dans les mémoires & négociations de la paix traitée 
à Favins , iota, 2 , avec la relation en forme de 
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Le traité étoit des plus fimples : la 
remife de toutes les places que l'Efpagne 
poffédoit en France, en failant prefque le 
feui article conlidérable. On n’y ffatua 
rien fur l’affaire du marquifat de Saluces. 
Le roi ne jugea pas devoir manquer la 
paix pour cet article , qu’on regardoit 
comme fi peu important !, que furie déni 
de juftice de la Savoie, il pouvoit, fans 
peine , difoit - on , fe' failir de tout ce 
marquifat , rfy trouvant plus d’obftaclc 
de la part de l’Efpagne ; feulement on en 
' fit un compromis entre les mains du pape 
(4,5}. Les plénipotentiaires firent en cela' 
une faute , qui rengagea S. M. incontinent 
après la paix dans une guerre qu’on auroit ’ 
pu éviter. Je fupprime au refte toutes les 
formalités d’ufage entre les plénipoten- 


jonrnal , de tout ee qui Ce paffa entre les pléni- 
potentiaires , depuis l’ouverture de cette négocia- 
tion , jufqu’à la concluflon de la paix. 

(4*5) Ce qui regarde le duc de Savoie, repréfenté 
pnrmeflire Gafpardde Gttv ve, marquis de Lui lin , 
confeiller d’état , &c. e(l à la fuite de L'art. .24, &. 
porte : » Que le fnrplns des autres différends , qut 
» font entre ledit fleur roi très-chrétien , & ledit 
» fleur duc , fera remis au jugement de N. S. P_ 
» Clément V 1 11 , pour être vuidé & décidé par 

» S. S. dedans- un an Et demeureront les- 

* chofes eu l’état qu’elles font à p r éfcnt &e «, 

. M y 
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tiaires (46) ; & je laifle à d’autres louer ces 
iharches fines & détournées , que la poli- 
tique veut qu’on croie le chef-d’œuvre de 
l’efprit humain. 

Le roi figna le traité dans Paris , en 
préfence (47) du duc d’Arfcot , & de 
l’amiral d'Arragon. Le cardinal archiduc 
fit la même chofe à Bruxelles , au nom 
du roi d’Efpagne & du fien , devant le 


(4$) Il s’y trouva les mêmes difficultés pour le 
fond, & les mêmes obftacles pour les formalités, qui 
ont coutume de fe rencontrer dans ces fortes de 
difcuflions. On peut les voir dans les Lettres de 
M M. Belliivre 6* de Sillery , & da~s La relation , 
&c. ibid. Ces deux négociateurs ont été générale- 
ment loués de la conduite ferme & fage qu’ils y 
firent voir. Ils déduifent dans leurs lettres, & en- 
tr’autres, dans celles datées des 7 Avril & 4 Mars, 
les motifs qui les portèrent à finir avec les agens 
du duc de Savoie ; de la maniéré dont fe plaint 
M. de Sully , ce qu’ils ne firent que par des ordres 
particuliers de S. M. dans fa lettre du 9 Avril , &c . 

(47) Charles de Croy , duc d’Arfcot , prince 
de Cliimay, Dont Francifco de Mendoza & Car- 
dona, amiral d’Arragon. Henri IV prêta le ferment 
pour l’obfervation du traité de paix , le Dimanche 
a t Juin , le cardinal de Florence , légat , officiant 
de la maniéré la plus folemnelle. La relation s’en 
trouve aufii , ibid. tom. 2 , p*g. 2<T<f. Aljf. de la 
bibliot. du roi,vol.^j6'l. M(m. delà ligue, tom. S. 
Mém. de Nevers ,tom. 2 , Matthieu , tom. 2. Cayet 
G* autres. 
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maréchal de Biron , à qui le roi venoit 
de donner, pour le rendre digne de cette 
cérémonie , le rang de duc & pair : dignité 

3 ui acheva de lui tourner la tête. MM. 
e Bellievre & de Sillery y aflifterenc 
aufîî. Le duc de Savoie reçut folemnelle- 
ment la paix à Chambéry, en préfence 
de Gadaigne Bothéon (48 ) , gouverneur 
de Lyon , député de S. M. à cet effet. 

C’eft ainfi que malgré une ligue aufli 
puiffante que celle du pape, de Tempe-, 
reur.du roi d’Elpagne du duc de Savoie, 
de tous ljs eccléhaftiques de la chrétienté, 
le roi vint à bout de fes deffeir.s (49 ) , & 


(48) Il cft qualifié dans l’aéle du ferment prêté 
par le duc de Savoie le z Août » lilnftre Seigneur, 
« Guillaume de Gtiadaigne, Seigneur de Bothéon 
» cheval ier des ordre;» de très haut & très excellent 
» prince Henri 1 V, roj très- chrétien de France 
» & de Navarre , concilier d’état , capitaine de 
» cinquante hommes d’armes de fes ordonnances , 
» & fou lieutenant - général au gouvernement de 
m Lyonnois , Forêt & Beaujolois , ambadadeur 
» commis & député, &c ce. Além. 6* négociations , 
Céc. tom. 2 , pag. 

(49) Les letjtrcs que ce prince écrivoit à fes 
deux miniftres Jt -Vervins , pendant tout le rems 
que dura cette négociation , en font foi. Elles 
font rapportées dans les Além. A* négociations , 
(Se. ibid. Il dit, » que d’un coup de plume, il 
» venoit de faire plus d’exploits , qu’il n’en eût 

M vj 
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Tes couronna par une paix glorieufe. It 
• récompenfa en roi ceux qui y avoient tra- 
vaillé ; & afin que cette a&ion n’aliénât' 
pas de lui la république de Hollande , il 
£t partir pour Amfterdam, Paul Choart 
de Buzenval , qu’il chargea de maintenir 
la bonne intelligence avec les états géné- 
raux , & de payer la penfion que S. M. 
leur donnoit. On ne pouvoit le lafler der 
donner à ce prince les louanges que méri- 
•toit fon habileté, 1 auffi - bien que fa dili- 
gence à fe tra'nlporter fur le moindre be- 
foin dans tous les endroits de fon^pyaume. 


» pu faire pendant une longue guerre , avec les 
» meilleures épe'cs de fon royaume «. On difoit 
aufli fur ce traité , que les Efpagnols avoient vaincu, 
par Içs armes, & les François par la négociation- 

Fin du Livre neuvième. 

j j 
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L I y R E X. 

iH" È M O I RE S de Vannée I y<?8- 
1 y 9 5?. Réforme faite dans les troupes. 
Ordonnances fur le bled, le port d’ar- 
mes, & autres réglemens fur la finance, 
la police , les ouvrages publics , &c. 

Qiiefiion du vrai ou faux D. Sébafiien. 
Conférence de E ou logne entre l’ h J'pagne 
& V Angleterre , fans fruit. La duchejfe 
de Beaufort travaille avec fis partifans 
a fi faire déclarer reine : fermeté avec 1 

laquelle Rofny lui réjifte : il Je brouille 
avec elte , & Henri les raccommode • : 
converfation de ce prince avec fa maî- 
tre (fi ,Jur ce fujet. Maladie de Henri. 

Réception du légat à Saint Germain . 

Travaux de Rofny dans la finance : 
qualités nècejjaires a t homme d'état : 

Rofny rend compte de fis biens , de fon ! 

earaclerefi.fi maniéré de vivre, &c. Etat- 
déplorable oit les guerres avaient réduit 
la France. Valeur des traités faits avec 
la ligue. Arrêts re ndits .Difpu e de Rofny 
avec le duc dEper non. Rofny travaille 
avec Henri à rectifier les abus dans la 
finance ijtalens de ce prince pour le 

» 

\ 


\ 
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gouvernement. Faits Jinguliers. Expofi- 
. tion y examen & critique des difpojitions 
teftamentaires de Philippe 1 1. L’ar- 
chiducheffe vient a Marfeille. Oppo- 
Jition dit clergé de France au mariage 
de Madame avec le duc de Bar : con- 
duite du cardinal d'OJfat en celte occa * 
jion : conférence entre les Catholiques 
& les Protefians , inutile pour la con - 
. verjion de cette prince ffe : Henri fait 
célébrer ce mariage par Varcheveque 
de Rouen : converfations plaif antes a 
cette occajion. Le clergé , le parlement , 
Qc.s’oppofentà V enregistrement de l'édit 
de Nantes : changemens qui y font faits : 
ajfemblée des Protejîans , & artifices du 
duc de Bouillon à ce fujet : l'édit ejl 
enregifiré. Affaires de Marthe Broffier. 

. Charge & gratifications accordées par 
. Henri a Rofny. Mort furprenante de 
la Connétable , de la ducheJJ'e de Beau- 
fort : douleur qu'en reffent Henri : Rofny 
le confole. 

T 1 A paix amena d’autres foins & d’au- 
tres travaux. Le roi commença par faire 
une réforme dans fes troupes , tant fran- 
çoifes qu’étrangeres. Les Suifies furent 
lifentiés , à l’exception des trois com- 
pagnies d.es çolo.nels Galati , Heid 



» 
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& Baltazar , de cent hommes chacune. 
Cette réforme ne fut pas auffi complette 
que je l’aurois fouhaité, & que la con- 
joncture paroilïbitje demander. Le con- 
feil que je donnai là-deflus , ne fut point 
goûté de S. M. Cependant fi l’on con- 
lidere que le tréfor- royal étoit dans le 
dernier épuifement , & malgré cela , dans 
la nécelfité de pourvoir à quantité de 
dépenfes fi prenantes , qu’on fut obligé 
de faire de nouveaux emprunts d’argent; 
je crois qu’on ne fauroit me reprocher 
en cela une économie fordide & mal 
placée. 

Ces dépenfes étoient le rétabliflement 
des fortifications de quantité de villes , & 
la réparation d’une infinité de bâtimens , 
menacés d'une ruine prochaine, par le 
malheur des derniers tems, dont il fallut 
fans délai travailler à prévenir la déca- 
dence. En faifant vifiter les principales 
rivières du royaume , pour en régler les 
différens droits : emploi qui fut confié à 
quatre perfonnes d’une probité reconnue ; 
il fe trouva aufli plufieurs travaux à y 
faire, principalement fur la Charente. 

Entr’autres réglemens pour la police , 
qui furent jugés néceflaires , le roi mit 
des bornes à cette quantité immenfe de 
bled, qu’on étoit dans l’ufage de faire 
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pafler hors du royaume , & qui fouvent 
expofoit Ja France à fouffrir de grandes 
dilettes ( i ) de Tes propres biens. Par u.n 
autre réglement , le port d'armes fut in- 
terdit fous de grandes peines , à ceux qui 
n’avoient aucun droit d’en porter (z). 


fi) La conféquence la plus juffe , qu’il feroble 
qu’on puifle tirer de tons les raifonnemens qu’on 
lit & qu’on entend tous les jours, fur la qneflion 
du tranfport du bled hors du royaume , ell celle 
que tire ici le duc de Sully. 11 ne ferok pas julle 
de priver ce royaume de l’une de fes plus heureufes i 
reiïburccs, & de l’un des plus riches foutitns de 
fon commerce , en défendant tout tranfport rie ■ 
cette denrée. Il ne feroit pas plus prudent de le 
permettre fans mefure ni proportion. 

Si pour trouver ce jufte milieu , les magaffns 
publics & royaux ne paroi lient pas un moyen 
heureux , à caufe des grandes dépenfes & des 
inconvéniens encore plus grands à quoi il expo- 
fent i il femble qu’on- ne fauroit en dire autant 
de commiflaires qu’on «rabliroit ponr veiller à > 
faire remplir , ouvrir & fermer les greniers des 
particuliers , lorique le befoin public le requiert. 

Cette partie de la police , dont le grand & prefque 
le feul objet feroit de connoître & de maintenir la 
proportion entre le produit de La terre & la con- 
fommation , en compenfant les années différentes 
& les différentes provinces , n’efl pas , je crois , 
d'une aufli grande difficulté, que d’abord elle le 
paroît. 

( 2 ) A ce réglement fur le port d’armes , bien, 
des perfonnes croient, qu’il feroit à-propos qu’oit 
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Les belles- lettres trouvèrent aullï place- 
dans ces occupations du roi. Il entendit 


ajoutât quelques marques diftinétives dans la forme, 
des habillemens qui ferviflent à foire connoitre en 
public les differentes conditions. 

Quant aux fciences, arts 6t belles lettres, s’il 
eÛ vrai , comme il parolt qu’on n’en fauroit douter , 
que c’eft au foin qu’on a pris depuis quelques fic- 
elés , de les cultiver en Europe , qu'on a l’obli- 
gation de la différence qu’on remarque aujourd’hui 
dans les- Européens , du côté de la douceur dans 
les mœurs , de la politeffe dans les maniérés , de 
leur liaifon entr’enx , & des moyens qu’un cfprit 
plus pacifique a fait imaginer , pour difenter 6c 
terminer d’une manière moins cruelle leurs diffé- 
rends refpedlifsi il femble que par toutes fortes- 
de motifs publics indépendamment de celui de la 
gloite & de l’intérêt particulier qui en réfui te , un. 
grand état ne doit point perdre tic vue cet objet. 
Après les foins dont on s’tft occupé jufqu’à préfent 
dans ce royaume, pour former & établir une biblio- 
thèque, des cabinets 6c des recueils en tout genre, 
qui foient dignes du piaffant monarque qui le gou- 
verne, pour inffituer des académies, où l’on s’ap- 
plique à perfectionner les fciences 6c les arts, on 
attend avec impatience de voir exécuter le deffein , 
formé dès U y a long - tems , de mettre toutes ccs 
différentes parties, un peu plus à la portée les unes 
des antres qu’elles ne le font, dans une ville de 
l’étendue de Paris , en les raffemblant toutes dans- 
nne même enceinte , où l’on put trouver commo- 
dément tout à la fois, les livres , les inlhumens , 
les imprimeries, & généralement toutes les. pièces. 
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parler de Cafaubon ; & fur la réputatîoa 
de ce favant homme , il le fit convier de 
venir s’établir à Paris avec fa famille , où 
il le fixa par une penfion qui lui donna 
les moyens d’y vivre , comme il convient 
à un homme de fon caradere.qui n'e{fc 
pas appelle , difoit Henri , pour gouverner 

1 9 * 

état. 

Je fuis obligé de fupprimer un détail 
d’affaires moins importantes , qui iroit à 
l’infini, s’il falloir donner place dans ces 
mémoires , à tout ce que me dit S. M. , 
à tout ce qu’elle m’écrivit de Fontaine- 
bleau, de Monceaux & de Saint Germain- 
, en Laye, où elle pafTa le refte de cette 
année, & où elle m’appelloit de tems en 
tems , pour conférer avec moi fur les 
différentes affaires qui fe préfentoient. Je 


néceflaires , avec les logentcns des perfonnes pré- 
pofées pour en prendre foin , & fur - tout de voir 
établir une efpece de tribunal des fciences & des 
arts , conipofé de perfonnes choifies dans les diffé- 
rentes académies & entretenues par S. M. pour 
faire un examen exa< 3 , & porter un jugement fur, 
de tous les livres , découvertes & produirions qui 
peuvent inte'reffer le public. On eut d’abord inten- 
tion de faire fervir la place Vendôme à ce projet , 
enfuite on y a deftiné le vieux Louvre ; mais des 
dépenfes d’état , encore plus néceflaires, ont tou- 
jours depuis obligé à en différer l’exécution. 
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m’en tiendrai à ma première promette » 
de retrancher tout ce qui ne mérite pas 
de foi - même quelque confédération ; & 
je me contenterai de marquer ici que ja- 
mais peut - être des miniftres d’état n’ont 
trouvé plus d’attention ni plus de relïource 
dans l’efprit d’aucun prince fur tout ce 
qui eft d’utilité , ou Amplement de com- 
modité pour un royaume, que j’en ai 
toujours trouvé dans le prince que j’ai 
fervi. Ni la paix , ni les affaires domef- 
ques ne lui faifoit point perdre de vue 
tout ce qui fe paffoit hors du royaume 
(3). La queftion du vrai ou du faux dom 


(3) Cette queftion parole préfentement bien 
décidée , par l’autorité de prefque tous le., bons 
liiftoriens , qui ne doutent pas que le roi Dom 
Sébaftien n’ait véritablement perdu la vie, dans 
la bataille qu’il livra aux Maures, à Alcnçar, en 
1578 , & par conféquent que ce prétendu Dom 
Sébaftien ne foit un impoftenr , fontenu alors & de- 
puis par les ennemis de l’Efpasnc. Voyez les preu- 
ves de la mort de ce roi de Portugal dans M. de 
TI1011 , liv. <Tjf , &c. Il en fera encore parlé dans 
la fuite. La France pouvoir c- s’intérefier à 
cette qneftion par un autre enpioit Catherine de 
Médicis avoit prétendu avoir des droits légitimes 
fur la couronne de Portugal , comme fe difa”t iflue 
dé Robert , fils d’Alphonfe fil, par Mahaud , fa 
première femme, morte en 1262s depuis lequel 
tems elle foutenoic que tous les rois de Portugal 
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Sébaftien , faifant alors beaucoup de bruit 
en Europe , auifi - bien qu’en Elpagne ; il 
envoya la Trémouille ( 4 ) en Portugal , 
pour tâcher declaircir ce myftere, afin de 
ne prononcer qu’avec pleine connoiflance- 
lur la juftice ou l’iniquité du confeil d’Ef-*- 
pagne, qui avoit commencé par faire ar- 
rêter le prétendu roi de Portugal. 

Henri n’ayant pas encore ouvert for» 
efprit aux grands defleins , qu’il forma 
dans la fuite contre la maifon d'Autriche j 
il voulut dans cette année fe porter pour 
médiateur entre l’Efpagne & l’Angleterre , 
& propofa entre ces deux couronnes , une 
conférence à Boulogne (y), où il envoya 
pour y aflifter de fa part, Caumartin & 
Jeannin Je combattis encore inutilement 
cette idée , qui ne me paroifîoit point 
partir d’une faine politique. Heureufe- 
ment la conférence n’aboutit à rien de 




< 


n’avoient été qu’aufant d’ufurpnteurs ; c’étoient-là 
autant de points , bien difficiles à juftifier , aufli 
paroît-il qu’elle fit peu de démarches, pour faire 
valoir fes prétentions. 

(4) Claude de la Trémouille, duc de Thouars , 
mort en 1606. 

(5.) Cette conférence on congrès , où furent 
admis les états des Provinces - Unies , ne fe tint 
qu’en 1599 , aux mois de Mai & de Juin* 
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-ce qu’on s’y étoit propofé. La haine in- 
vétérée des deux nations, fit élever tout 
d'abord une difpute fi vive fur la préféan- 
ce, qu’on lefépara avant même que d’avoir 
entamé le moindre préliminaire. 

Les jéfuites ne furent pas plus heureux, 
dans l’application qu’ils prétendirent fe 
faire de i’article du traité de Vervins , 

. par lequel il étoit libre à tout François 
.exilé , comme à tout étranger , de repaflfer 
en F rance , & de s’y faire un établifiement : 
l’arrêtduconfeilquiintervintleurôta cette 
reffource.&ils furent obligés de recourir à 
d’autres moyens qui leur réullîrent mieux. 

L’aflemblée du clergé qui fe tint cette 
année , & dura une partie de la fuivante , 
partagea encore l’attention de S. M. aufîi- 
bien que la promotion des cardinaux. Le 
fils de madame de Sourdis ( 6 ' fut un 
des François à qui ce prince fit donner le 
chapeau , quoique par fa grande jeunelïe 
il ne l’en jugeât pas trop digne. Madame 
de Sourdis n’en eut l’obligation qu'à l’a- 
drelTe qu’elle eut de faire appuyer fa de- 
mande par la duchefle de Beaufort. 

■C’ell le nom qu’avoit encore pris la 


( 6 ) François d’Efcoubleau , cardinal de Sonrdis, 
archevêque de Bordeaux , mort en 1628. 


Digitized by Google 



Mémoires de Sully, 
maîtreffe du roi , en la place de celui de 
marquife de Monceaux , depuis que la 
naiflance d’un fécond fils lui avoit attiré , 
de la part de S. M. , un redoublement de 
tendrefle & de bienfaits. Depuis long- 
temps cette femme ne bornoit plus là fon 
ambition , elle n’afpiroit pas à moins qu’à 
fe faire déclarer reine de France , & la 
paflïon de Henri , qui prenoit chaque jour 
de nouvelles forces, lui faifoit efpérer d’y 
parvenir* Si-tôt quelle eut nouvelle que 
les agens du roi à Rome avoient com- 
miflion de folliciter la diflolution de fon 
mariage avec Marguerite , & que S. M. 
étoit fur le point de faire partir pour 
cette cour le duc de Luxembourg (7) , 
avec le titre d’ambafladeur, pour en prefi- 
fer la conclulion , elle jugea cette occafion 
favorable j mais comme elle fe défioit 
des agens , & apparemment du nouvel 
ambaffadeur , elle jetta les yeux fur Sillery , 
qui étoit déjà fort dans fes intérêts , & 
que cette derniere marque de confiance 
r ne pouvoit manquer d’y mettre encore 
davantage; elle le fit venir; & lui expli- 
quant fes vues, elle ne mit aucunes bor- 


. (7) Henri de Luxembourg, duc de Piney, le 
dernier de cette branche de Luxembourg. 
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nés aux récompenfes dont elle prétendoit 
payer Ton dévouement & fes fervices. Com- 
me elle connoifloit ce qui étoit le plus 
capable de tenter Sillery ; elle l’afliira des 
fceaux à fon retour de Rome , au«hafaïd 
de défobliger madame de Sourdis même 
fa tante & fon intime amie , & lui promit 
encore la dignité de chancelier fi - tôt 
qu’elle viendroit à vaquer. Sillery s’en- 
gagea à ce prix, avec tous les fermens 
qu’elle exigea de lui, de ne rien négliger 
pour obtenir du pape la légitimation des 
deux enfans qu’elle avoit eus de Henri , 
avec la difîblution du mariage de ce prin- 
ce. Ce premier pas une fois fait , il ne 
lui en reftoit plus que peu & de très- 
faciles à faire , pour fe faire porter juf- 
qu’au trône. Elle ne manqua pas de rai- 
fons pour faire approuver au roi l’am- 
baiïadeur qu’elle avoit choifi. Le duc de 
Luxembourg ne lailTa pas de partir, mais 
pour être rappelle aufli- tôt que Sillery 
feroit en état d’aller le relever. La duchelîe 
ne s’embarrafla point de cacher à toute 
la cour le titre dont elle venoit de décorer 
fon favori. Elle travailla elle-même à fes 
équipages , & fit expédier , par le roi , 
les ordres néceflaires pour faire paroître 
Sillery avec tout l’éclat & la grandeur 
propres à aflurer le fuccès de fa négo- 
ciation. 
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En même tems la ducheffe de Beaufort 
voulant préparer les François au change- 
ment d’état quelle méditoit pour fes en- 
fans , obtint du roi , qui n’avoit guères 
moin$ de tendrefle pour eux que pour 
la mere , que le baptême du fécond fils 
qu’elle venoit de mettre au monde , fe 
feroit à Saint Germain , où étoit alors 
S. M., avec toute la magnificence & tous 
les honneurs qui font particuliers dans :i 
cette cérémonie aux enfans de France, ^ 
Je pardonne à cette femme une yvreffe • 

où l’entretenoient les refpeéts ferviles des * 

courtifans pour fes enfans , & les adora- 
lions qu’ils lui rendoient à elle -même. » 
Je n’ai pas la même indulgence pour 
Henri, qui, bien loin de rien faire qui ïi 
pût la détromper , accordoit les ordres 
pour le baptême de cet enfant , avec une 
complaifance qui faifoit afiez voir com- 
bien la chofe étoit de fon goût. J’en dis 
mon avis aflez hautement. Je m’attachai à > 
combattre en public la conféquence que s 
je voyois que les courtifans tiroient en 
_ faveur de ces enfans , fi chers au roi , pour ; 
la fucceflîon à la couronne. Ce prince 
s’apperçut luhmême après la cérémonie 
qu’il avoit beaucoup trop permis, & me 
dit qu’on avoit paflé fes ordres , ce que 
je n’ai aucune peine à croire. L’enfant 

fut 
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fut nomme Alexandre (8) , comme l’aîné 
avoit été nommé Céfar ; & par une efpece 
de fécond baptême, les flatteurs lui donnè- 
rent le nom de monheur qu’il n*eft permis 
en France de porter qu’au frere unique da 
roi, ou à l’héi itier’préfomptif. 

La favorite ne s’en tint pas là-; elle com- 
mença a prendre tous les airs de reine , 
moins a la vérité de fon propre mouve- 
ment ( car je crois quelle fe connoiiïoit 
auez , pour n avoir olé d elle-même con- 
cevoir cette idée ) que pouflee à franchir 
ce pas , par les fuggeftions continuelles de 
♦ les créatures & de fes parens ; madame de 
Sourdis , Chiverny & Frefne la fecon- 
doient fi bien de leur côté, qu’infenfible- 
ment il n’y eut rien de fi public dans toute - 
la cour que la nouvelle que le roi alloic 
époufer (a maitrefl'e, & qu’il ne follicitoic 
Ion divorce à Rome que dans cette inten- 
tion. Je fus révolté d’un bruit fi injurieux 
a la gloire de ce prince, j’allai le trouver, 

& je lui en fis fentir les conféquences. Il* 
m’en parut touché, & même piqué ; fon 
premier mouvement le porta à juftifier 


(8) On l’appel la le chevalier de Vandome ; il 
T ten u fur les fonts par madame Catherine , fœur 
roi , & par M. le comte de Soillons. Il mourut 
grand-prieur de France en i6zq. 

Tome III. ]q 
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madame de Beaufort , qu’il m’aiïura très- 
iérieufement n’y avoir contribué en rien ; 
/ toute la preuve qu’il en avoit, c’eft qu'elle 
le lui avoit dit : il en mit toute la faute 
fur madame de Sourdis , & fur Frefne , 
auxquels il montroit bien qu’il pardon- 
noit Une hardieflè fi peu refpeétueufe ; 
puifque connoilîant combien ils étoient 
coupables , il n’en fit pas le plus petit 
châtiment. 

Une circonftance donna beaucoup de 
poids aux démarches que je fis fur cette 
affaire, tant en public qu’en particulier. 
La reine Marguerite, avec laquelle la quef- 
tion de la dilfolution prochaine m’obli- 
geoit à entretenir un commerce de let- 
tres ; fut après tous les autres , ce qui fe 
difoit & fe faifoit à la cour , & m’écrivit 
qu’elle continuoit à donner les mains à fa 
féparation d’avec le roi; mais quelle fe 
fentoit fi indignée qu’on put penfer à 
donner fa place à une femme aufli déctiée 
que letoit la nouvelle duchefle par fon 
commerce avec le roi ; qu’elle, qui n’avoit 
point mis de conditions à fon confen- 
tement , ne pouvoir préfentement ne pas 
exiger qu’on lui accordât l’exclufion de 
cette femme, & qu’elle avoit pris fur ce 
point une fi forte réfolution , qu’on ne 
devoit pas s’attendre à la lui faire changer 
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p?r aucun traitement bon ou mauvais. 
Le roi, à qui je fis part de cetre lettre, 
en comprit mieux jufqu’à quel point ce 
mariage, s'il venoit à s’exécuter , foule- 
veroit tous les honnêtes gens , & com- 
mença à changer véritablement & d’avi* 
& de conduite. 

Je m’imaginai qu’en faifant favoir le 
contenu de cette même lettre à madame 
de Beaufort , elle produiroit peut-être 
dans fon efprit le même effet. Je ne vou- 
lus pas prendre ce foin moi-même, pour 
ne pas m’expofer à efluyer les hauteurs 
& les emportemens d’une femme qui me 
regardoit comme une pierre d’achoppe- 
ment à tous fes delTeins. Je communiquai 
la lettre à Chiverni & à Frefne , qui en 
informèrent auffi-tôt madame de Sourdis, 
& celle ci dans le moment même la du- 
chefle de Beaufort ; mais tous les con- 
feillers de cette dame n’étoient pas fi aifés 
à allarmer. Us avoient bien compris qu’une 
démarche comme celle qu’ils avoient en- 
trepris de faire faire au roi , ne pouvoir 
manquer de fouffrir de grandes difficultés , 
& ils avoient pris leur parti fur chacune. 
Le réfultat de toutes leurs délibérations 
avoit été qu’il falloit preflér fortement la 
conclufion ; perfuadés que quand une fois 
l’affaire feroit confommée , ils n’auioient 

N ij 
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aucune peine à la faire envifager fous ufie 
face qui la rendroit excufable ; qu’au p.s 
aller , on s’en accommoderoit après quel- 
ques rumeurs , comme on fait de tout ce 
qui eft Tans remede. Ils connoiffoient le 
génie du François , fur-tout du courtifan , 
dont la première loi eft de vouloir tout 
ce que veut le fouverain , & la plus forre 
paffion celle de lui plaire. Enfin , ils cru- 
rent être allurés de tout , pourvu que le 
prince lui-même ne leur manquât point. 

Frefne ayant drefle l’ordonnance pour 
le paiement des hérauts , trompettes & 
autres officiers fubalternes de la couronne 
qui avoient fervi dans la cérémonie du 
baptême; elle me fut apportée comme 
les autres, afin que j’y milfe mon mande- 
ment pour l’acquitter. Je n’eus pas plutôt 
jetté les yeux fur cette pièce , qu’un vif 
fentiment de # douleur me la fit regarder 
comme un monument de la honte du roi , 
qu’on alloit conferver à la poftérité. Je 
ne balançai pas , je la retins , & en fis faire 
une autre , modefte, comme elle devoir 
l’être , où les noms de Mortjieur , de fils . 
de France , & tout ce qui pouvoit donner 
la même idée , étoit fupprimé , & confé- 
quemment l'honoraire des hérauts réduit 
à la taxe commune , ce qui ne les fatisfit 
pas. Us ne tardèrent pas à revenir , & dans 


Digffizéd by Googli 



Année 1598. Liv. X. 293 

leur mécontentement , ils alléguoient, & 
M. de Frefne, & la loi qui régloit leurs 
droits. Je me contins d’abord devant des 
gens dont je connoifïois allez la mauvaife 
intention ; à la fin la patience m’échappa , 
& je ne pus m’empêcher de leur dire avec 
indignation : 33 Allez , allez , je n’en ferai 
m rien , fâchez qu’il n’y a point d’enfans 
33 de France «. 

Je n’eus pas plutôt lâché la parole , 
que je me doutai qu’elle alloit me fufciter 
Aine affaire. Pour la prévenir , je fortis 
dans le moment , & vins trouver S. AL 
qui fe promenoit dans fes appartemens de 
Saint - Germain avec le duc d’Epernon : 
je lui dis , en lui montrant l’Ordonnance 
de Frefne , que fi elle avoit lieu , il ne 
lui reftoit plus qa’à (e déclarer marié avec 
la ducheffe de Beaufort. Il y a ici de la 
33 malice de Frefne , dit le roi , après l’avoir 
» lue ; mais je l’empêcherai bien. « Il m’or- 
donna de déchirer cet écrit , & dit tout 
haut en fe tournant vers trois ou quatre fei- 
gneurs de la cour des plus proches : V oyez 
33 la malice du monde, & les traverfes que 
» l’on donne à ceux qui me fervent bien : 
33 on a apporté à M. de Rofny une ordon* 
33 nance, afin de m’offen fer , s’il la palloit , 
33 ou d’offenfer ma maîtreiTe , s’il la refu- 
33 foit «. Dans l’état où étoient les chofes, 

N iij 
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cette parole n’étoit pas indifférente : elle 
fit juger aux éourtifans, qui rioient de ma 
fimplicité , qu’ils pouvoient bien s’être 
trompés eux-mêmes, & que le prétendu 
mariage n’étoit pas encore fi proche qu’ils 
fe l’étoient imaginé. Le roi continuant à 
m’entretenir feu! , me dit , qu’il ne doutoit 
point que madame de Beaufort ne fût dans 
une violente colere contre moi : qu’il me 
confeilloit d’aller la trouver , & de cher- ‘ i 
cher à la fatisfaire par de bonnes raifons t i 
53 & fi cela ne fuffit, ajouta-t-il, je parlerai i 
as en maître «. r 

La duchefie avoit fon appartement dans i 
le cloître de Saint -Germain : je m’y en i 
allai de ce pas. Je ne fais quelle idée elle i 

prit d’une vifite qu’elle me vit commencer ] 

par une efpece d’éclaircifïèment : elle ne 
me donna pas le tems de l’achever : la i 
colere dont elle étoit anrmée , ne lui per- 
mettant pas de mefurer fes termes, elle 
m’interrompit , en me reprochant que je 
féduifois le roi , & lui faifois croire que 
le noir étoit blanc, sj Ho ! ho ! madame , 
s» lui dis - je , en l’interrompant à mon 
33 tour , mais d’un air très - froid , puifque 
33 vous le prenez fur ce ton , je vous baife 
33 les mains; mais je ne laifïerai pas pour 
33 cela de faire mon devoir : « & je fortis 
fans vouloir en entendre davantage , afio 
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de ne lui rien dire de mon côté de plus 
dur. Je mis le roi de fort mauvaife hu- 
meur contre fa maîtrelTe, en venant lui 
rapporter fes paroles : <« Allons me dit 
» ce prince , avec un mouvement dont 
>5 je fus très-fatisfait , venez avec moi , f 
33 & je vous ferai voir que les femmes 
33 ne me poffédent pas. >3 Son carrolïe 
tardant trop à venir à fon gré , fa 
majefté monta dans le mien ; & pen- 
dant tout le chemin , jufqu’à l’apparte- 
ment de la duchelfe , il m’aflura qu’on 
ne lui reprocheroit jamais d’avoir -chaflé , 
ni feulement mécontenté , par complai- 
fance pour une femme , des ferviteur» 
qui , comme moi , ne cherchoient que 
la gloire & fon intérér. 

Madame de Beaufort qui s’étoit at- 
tendue , en me voyant fortir de chez 
elle , à y voir bientôt arriver le roi , 
avoit bien étudié fon perfonnage pen- 
dant ce tems-là ; ‘elle regardoit aulîî 
bien que moi la *vi< 5 toire que l’un ou 
l’autfe allions remporter , comme le 
préfage heureux ou malheureux de fa 
fortune. Lorfqu’on lui annonça le roi , 
elle vint le recevoir jufqu’à la porte 
de la première falle. Henri „ians l’em- 
braffer , ni lui faire les cafefTes ordi- 
naires. « Allons , madame, lui dit-il- , 

N iv 
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J» allons dans votre chambre , & qu'il 
3j n’y entre que vous , Rofny & moi ; 
sr car je veux vous parler à tous deux, 
33 & vous faire bien vivre enfemble. 3» 
Il fit fermer la porte , regarda s’il n’y 
avoir perfonne dans la chambre , la 
garde-robe & le cabinet ; puis la pre- 
nant d’une main , pendant qu’il me te- 
noit de l’autre , il lui dit d’un air qui 
dut la, furprendre beaucoup ; que le 
véritable motif qui l’avoit déterminé à 
s’attacher à elle , étoit la douceur qu’il 
avoit - cru remarquer dans fon carac- 
tère; qu’il s’appercevoit , par la con- 
duite qu’elie tenait depuis quelque tems, 
que ce qu*il avoir cru véritable n’é- 
toit qu’une feinte , & quelle l’avoit 
trompé. Il lui reprocha les 'mauvais 
confeils qu’elle prenoit, & les fautes 
confidérables qui en étoient la fuite. 
Il me combla de louanges pour faire 
fentir à la ducheflé , par la différence 
de nos procédés , que j’étois feul véri- 
tablement attaché à fa perfonne. "Il lui 
ordonna de furmonter fon averfion pour 
moi, au point de fe conduire par mes 
avis , parce qu’affurément il ne me 
chaiïerojjyaas pour l’amour d’elle. 

Madaiw de Beauforc commença fa 
réponfe par des foupirs » des fanglots 
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& des larmes. Elle prit un air careffant 
& fournis. Elle voulut baifer la main de 
Henri. Elle n’omit rien de ce qu’elle 
connoifloit capable d’attendrir fon cœur. 
4 Ce ne fut qu’après toutes ces petites 
façons quelle prit la parole , pour fe 
plaindre amèrement , de ce qu’au lieu 
du retour qu’elle auroit dû atteqjlre d’un 
prince à qui elle avoit donné toute fa 
tendrefTe , elle fe voyoit facrifiée à un 
de fes valets. Elle rappella ce que j’a- 
vois dit & fait contre fes enfans, pour 
aigrir l’elprit de fa majefté contre moi ; 
puis feignant de fuccomber au défefi-, 
poir , elle fe laifla tomber fur un lit , 
où elle protella qu’elle étoit réfolue d’at- 
tendre la mort , après un aulîi fanglant 
affront. L’attaque étoit un peu forte. 
Henri ne s’y étoit point attendu. Je l’ob- 
fervois. Je vis fon cœur chanceler ; mais 
il fe remit fi promptement , que famaî- 
treffe ne s’en apperçut point. Il conti- 
nua à lui dire , au même ton, quelle 
auroit pu s’épargner la peine de recou- 
rir à tant d’artifices pour un fi léger 
fujet. Ce reproche la piqua fenfîble- 
ment. Elle redoubla fes pleurs. Elle s’é- 
cria quelle voyoit bien qu’elle étoit 
abandonnée , que c’étoit fans doute pour 
augmenter encore fa honte & mon 

Nx; 
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triomphe , que le roi avoit voulu me 
rendre témoin des chofes les plus dures 
qu’on puifl'e dire à une femme. Il parut 
que cette idée la plongeoit dans un 
défefpoir véritables* Pardieu! Madame 
t> c’eft trop ; reprit le roi , en perdant 
9 > patience , je vois bien- qu’on vous a 
» drelîee à tout ce badinage , pour ef- 
aa fayer ae me faire châtier un ierviteur 
9* dont je ne puis me palier. Je vous 
tj déclare que fi j’étois réduit à la né- 
» ceflité dechoilir, de perdre l’un ou 
» l’autre, je me paherois mieux de dix 
33 maîtrelles comme vous, que d’un fer- 
f> viteur comme lui ». Il ne laifla pas 
palier le terme de valet, dont elle s’é- 
toit fervie,& trouva encore plus mau- 
vais , qu’elle l’appliquât à un homme 
dont la maifon avoit l’honneur d’être 
alliée à la lienne. 

< Après tant de paroles affligeantes, le 
roi quitta, la .ducheiïe brufquement , &c 
s’avança pour fortir de la chambre , 
fans être touché de l’état où il la laif- 
foit ; parce qu’apparemment la connoif- 
fance qu’il avoit de fa maîtrelle , lui 
déeouvroit tout ce qu’il y avoit d’af- 
fe&ations & de grimaces dans fon pro- 
cédé. Pour moi j’y étois trompé , jul- 
qu’à en. être affligé-; Sc je ne fortis d’er- 
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leur, que lorsque madame de Beaufort, 
voyant le roi prêt à foitir de chez elle , 
fi irrité , qu’elle pouvoit appréhender que 
ce ne fût peut-être pour n’y plus jamais 
revenir , changea tout-d’un-coup de per- 
fonnage. Elle courut l’arrêter , & fe jetta 
à fes pieds , non plus pour le furpren- 
dre, mais pour lui faire oublier fa faute. 
Elle commença par s’exeufer. Elle mon- 
tra un air doux , & un vifage (èrein. Elle 
jura au roi, qu’elle n’avoit eu, ni n’au- 
roit d’aut»e volonté que la fienne. Il n’y 
a jamais eu de changement de décora- 
tion fi fubit. Je ne vis plus qu’une 
femme agréable & complaifante , qui 
agit avec moi, comme fi tout ce quelle 
venoit de me dire n’étoit qu’un fonge. 
La paix fe fit avec une parfaite cordia- 
lité entre nous deux, & not^s nous fé- 
pàrâmes tous fort bons amis. 

Sur la fin d'oétobre , le roi étant à 
Monceaux , reflentit quelques légères 
atteintes de fièvre ; qui aboutirent en- 
fin à un accès des plus violens (9), On 

( 9 ) Voici comment l’hiftonen Matthieu parle 
de cette maladie de Henri 1 V. » En riant avec fa 
» maîtrefle & Bellegarde , de vers fatyriqnes , il 
v lui prit un grand dévoiement , & fut fept heures 
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l’attribua au ravage qu’avoit -fait une 
quantité prodigieufe d’humeurs , dont 
fa majefté s’étoit déchargée par une 
purgation ; & comme la fièvre parut 
en effet difiipée , le roi fe crut guéri. 
Il m’en écrivit à Paris en ces termes , 
me marquant pourtant qu’il lui étoit 
relié , de fou indifpofition , un abatte- 
ment morne, qui ne lui- étoit pas or- 
dinaire , & qu’il alloit chercher à difli- 
per en fe promenant , s’il en avoit la 
force. C’étoit l’avant-coureuf du mal y 
dans lequel il retomba peu de jours après 
fi violemment, qu’il fe vit en fort grand 
danger , & que j’eus la douleur de le 
trouver en cet état , en arrivant à Mon- 
ceaux avec Chatillon & d’Incarville ; 
comme il me le mandoit par la lettre 
dont je viens de parler» Je crus long- 
tems que je n’étois venu que pourvoir 
mourir mon cher maître entre mes bras j 
car il ne voulut point que je quittalle 
Monceaux , tant que dura fa maladie ; 
& il m’appelloit fréquemment auprès de 
fon lit. Dans un de ces momens , où, 


» en grand danger ; voulant toujours boire , & 

» jettant l’eau & le verre à la tête, &c «, 

iiv. 2 } pjg. 277, . * 
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le mal , s’opiniâtrant par de continuels 
redoublemens, faitoit délefpérer que tout 
l’art des médecins pût jamais le vain- 
cre, & où ce prince étoit perfuadé lui- 
même, qu’il touchoit à (a derniere heure» 
« Mon ami y me difoit-il, je n’appréhende 
» nullement la mort; vous le favez mieux 
» que perfonne, vous qui m’avez vu en 
» tant de périls, dont il m’étoit fi facile 
« de m’exempter, mais je ne nierai pas 
» que je n’aye regret de fortir de la 
» vie, fans élever ce royaume à la fplen* 
» deur que je m’étois propofée , & avoir 
v témoigné à mes peuples que je les 
» aime , comme s’ils étoient mes en- 
«fans, en les déchargeant d’une partie 
» des impôts, & en les gouvernant avec 
» douceur ». 

Le bon tempérament de Henri prit 
enfin le defiùs , & diflipa le mal , comme 
fi on l’avoit enlevé tout d’un coup (io); 
enforte que la joie de fon rétablilTemenc 


(ro) C’etl pendant cette maladie , que Henri 
IV fut extrêmement incommode o’une carnofité, 
qui fervit de prétexte h la duchefi'e de Bcauforr y 
pour faire entendre k ce prince , par La-Riviere , 
fon premier médecin , qu’elle avoit mis dans fes 
intérêts , qu’il pourrait bien dans la fuite n’nroir 
plus d’enfans. Amtlot de La- HouJJaj'e, num, i; 
fur la 243. Lettre du cardinal d’Ojfat ► 
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fuivit de fort près le chagrin où noua 
étions plongés. Il n'eut plus qu'une autre 
petite récidive, mais fans aucun acci- 
dent fâcheux. Il m’en donna encore 
avis à Paris, où j'étois retourné, fîtôc 
que je le vis hors de danger; & par une 
derniere lettre du 6 novembre , que 
Schomberg , revenant de Monceaux , 
m’apporta à Paris de la part de S. M. , 
elle me fit fçavoir qu’elle étoit parfai- 
tememe rétablie , à un fond de mélan- 
colie près, dont elle ne pouvoir fe dé- 
faire , quoiqu’elle pratiquât exactement 
tout ce que les médecins lui confeil- 
loient. Les fieurs Marefcot , Martin & 
Roflet , étoient allés à Monceaux , fur 
la nouvelle de fa maladie , pour aider 
de leurs avis , ceux qui étoient d’office 
auprès du prince; il eut l’attention de 
leur faire payer leur voyage , en m’écri- 
vant de leur donner à chacun cent écus , 
& cinquante à Régnault , fon chirur- 
gien. -■ 

Le roi n’avoit pas encore quitté 
Monceaux , lorfque le cardinal de Flo- 
rence, qui avoir eu tant de part au traité 
de Vervins, paffia par Paris en revenant 
de Picardie, pour s’en retourner de là 
à Rome , après qu’il auroit pris congé 
de S. M., Le roi m’envoya à Paris le 


J 
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recevoir, & voulut qu’on le traitât avec 
les plus grands honneurs.il avoit en- 
core befoin auprès du pape d’un cardi* 
nal aufli puilfant que cette éminence , 
qui parvint elle-même au pontificat- Je 
n’oubliai donc rien pour répondre aux 
intentions de S. M. ; & le légat ayant 
eu envie de voir Saint*Germain en Laye, 
je lis favoir à Momier, concierge de ce 
château , qu’il tendit les fal les & les 
chambres , des plus belles tapiiïeries de 
la couronne. Momier exécuta l’ordre 
avec tant de ponctualité, mais avec fi 
peu d’efprit , qu’il choifit , pour parer 
la chambre du légat, une tenture que 
la reine Jeanne de Navare avoit fait 
faire, fort riche à la vérité, mais qui ne 
repréfentoit que des emblèmes & des 
devifes contre le pape & la cour ro- 
maine , également fatyriques & ingé- 
nieufes. Le prélat fit tout ce qu’il put 
pour m’engager à prendre une place 
dans lecarrofle qui le conduifoità Saint- 
Germain , ce que je refufai , voulant 
prendre les devans, afin de voir fi tout 
étoit en ordre ; dont je me fçus fort bon 
grc. Je vis la bévue du concierge, & y 
fis remédier promptement. Le légat 
n’auroit pas manqué de regarder & de 
faire regarder au pape une femblable 
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erreur , comme un deflein formé de 
l’infulter Depuis , confidérant qu’au- 
cune différence de religion ne peut au* 
torifer de pareils traits, je fis effacer 
toutes ces devifes. 

Il y avoit long-tems que j’afpirois à 
jouir du loifir de la paix , pour traiter 
enfin à fond la finance de l’état. Tout 
ce que j’avois pu faire jufques-là , s’étoit 
réduit à adoucir le mal ; & loin de pou- 
voir creufer jufqu'à fa racine, pour l’ex- 
tirper une bonne fois , les différens be- 
foins de l’état , qui s’étoient toujours 
fuccédé les uns aux autres pendant la 
guerre , avoient fait regarder comme 
un grand coup , de pouvoir conduire les 
finances , fans en augmenter la confu- 
fion. Il eft vrai, qu’à confidérer la chofe 
de près , elles paroifloient atteintes d’une 
playe abfolument incurable, & qu’on 
ne pouvoit même guéres fonder qu’avec 
un courage & une patience invincibles. 
Le premier coup d’oeil n’offroit qu’un 
difcrédit univerfel , plufieurs centaines 
de millions dûs par le tréfor - royal , 
nulles refîources , une mifere excelïive, 
une ruine prochaine ; mais cet état mê- 
me de délefpoir, étoit ce qui devoit 
le plus engager à ne pas perdre un feu! 
inftant p our entreprendre ce grand ou*: 
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vrage - , pendant que l’opportunité des 
conjonctures laifloit du moins l’appa- 
rence de pouvoir réulfir. Tout étoit 
tranquille, l’entretien des gens de guerre 
conlidérablement diminué, la plus gran- 
de partie des autres dépenfes militaires 
fupprimée. Le confeil du roi s etoit en- 
fin lafle de faire d’inutiles efforts, pour 
moter la congôiffance des affaires pu- 
bliques; elles rouloient prefque toutes 
fur moi. Ces meffieurs dédaignoient 
même de venir aux affemblées , à moins 
que leur intérêt, ou celui de quelques 
parens Se am'is, ne les y conduisît ; rien 
ne s’y propofoit plus fans mon avis, 8e 
rien ne s’y exécutoit plus que par mon 
aveu. Le roi n’avoit aucun fecret pour 
moi, ni aucune autorité dont il ne 
me revêtit. Toutes ces confidérations 
me firent croire que, fi les malheurs 
caufés par des guerres civiles, aufîl lon- 
gues 8e auffi cruelles > pouvoient être 
réparés; ce feroit alors qu’on en vien- 
droit à bout, ou jamais. 

J’ai reçu du ciel un tempérament allez 
robufte , un corps capable de fuppor- 
ter(i») un long travail. Se une grande 


(11) Le pomvir que nous fait M. de Pe'réfixe , 
de M. de ftofny ^ êfl tout-a-fait feinblable à celui 
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application d’efpric, une inclination na- 
turelle à l’ordre & à l’économie , en- 


qu’on va voir tracé ici : » fur-tout , dit-il , il avoit 
33 le génie porté au maniement des finances, & 
» tomes les qualités requifes pour cela. En effet, 
» il étoit homme d'ordre , exaél , bon ménager, 
y> gardoitfa parole, point prodigue, point faftueinr, 
J) point porté à faire de folle^jépenfes , ni au jeu, 
» ni en femmes , ni en auoWts chofes, qui ne 
33 conviennent pas h un homme élevé dans ctt 
»3 emploi. De plus, il étoit vigilant, laborieux, 
33 expéditif, qui donnoit prefque tout fon tems 
33 aux affaires , & peu à fes plaifirs ; avec cela il 
ss avoit le don de pénétrer ces matières jufqu’au 
33 fond, & de de'velopper les entortillemens & les 
33 nœuds dont les financiers , quand ils ne font pas 
33 de bonne foi , s’étudient à cacher réttrs frippon- 
» ncries >3. 3 Fart. P. Matthieu ne lui donne pas 
33 de moins grands éloges , tom. 2 , liv. 2,p. 273 . 

33 Le roi lui donna, dit Le-Grain , la charge de 
33 furintendant-général de fes finances , avec telle 
3* autorité, qu’il ne s’en vit jamais une pareille en 
»3 telle charge j en laquelle il faut confc fier qu’il 
» falloir alors un homme qui eût les yeux bandés, 
33 & qui ne regardât rien que le profit du roi , 
33 c’eft à-dire , du tréfor public , qu’il étoit nécef- 
33 faire de reme ttre en vigueur ;& qui fût plus rude 
33 que la dignité des uns & le refpeâ des autres, 

33 n*eût pu porter en autre faifon Et de fait» 

33 cette grande autorité & pniffance que le roi lui 
» donna , rendit en peu de tems la force aux nerfs 
33 de l’état , &c «. Voyez tout ce que dit cet écri- 
vain au fujet de M. de Sully ,Jiv. 7. 

33 II mit, ce font les paroles de d’Aubigné, 
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tore cultivée par une étude particulière 
de cette fcience , depuis ving-cinq ans 


» tom. 3 y llv. y , chip. J y les finances ès mains 
» du marquis de Rofny , depuis duc de Sully , pour 
» ce qu’il trouvoit en lui un efprit fort general & 
» Iaborieux,& une auftérité naturelle,qui méprifant 
» les bonnes grâce? de tous, portoit l’envie drs 
» refus , & par-là fit la bourfe du roi , à quoi le 
» naturel du maître tenoit bien fa partie , &c «. 

Voici comme il en eft parlé dans un difcours qui 
fe voit, tom. J des AI cm. d’état de Ville roi. » Ce 
» changement de vifage,que ledit fleur de Sully 
» a donné à la France néceffiteufe , la rendant 
» opulente par fon ménage & indultrie, témoigne 
» allez fa fuffifance. Les remontrances qu’il faifoit 
« aux volontés du roi , & les réfiftances à tous les 
» grands , démontrent fa vertu .... fa prudence 
» & fon courage. Ses envieux mêmes difent x que 
» lui feul eft plus utile an public, & fait mieux 
» les affaires, que tous les autres enfemble, &c «. 
Le difcours manuferit que nous avons cité dans U 
préface, fe rapporte à celui-ci, & on peut y ajouter 
le témoignage de prefque tous les hiftoriens & 
mémoires de ce tems-là , qui conviennent que !YL 
de Sully a mérité en rigueur les noms de miniftre 
très- laborieux, très- capable, très -intègre & fur- 
tant très-ferme. Les defauts de hauteur, de dureté 
& de vanité , qui font prefque les feuls qu’on lui 
ait reprochés* viennent de cette derniere qualité, 
poulfée fans doute un peu trop loin. Nons aurons 
encore occafion d’en parler dans la fuite, mais j’ai 
cru devoir joindre d’avance ces témoignages à la 
defeription qu’il fait en cet endroit , de fes mœurs 
& de & conduite. 
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que j’étois attaché à la perfonne du 
Prince; & s’il ra’eft permis de le dire, 
une palïion encore plus forte pour la 
vertu & pour l’honneur; voilà les difpo- 
lirions que j’ai apportées pour le manie- 
ment des affaires publiques. Avec elles, 
quoiqu’on ne foit pas exempt de com- 
mettre des fautes, & même d’affez con- 
fidérables, cependant (& l’expérience, 
aufïi bien que le fuccès de mon travail 
me donnent droit de le dire) on peut 
affurer que les finances d'un état font 
tombées dans de bonnes mains , lors- 
qu’un peu de jugement , beaucoup de 
travail & d’exaéfitude , plus de probité 
encore , font les qualités qu'on remarque 
dans celui qui les gouverne. Je n’oferois 
me donner plus de part dans le portrait 

3 ue je vais tracer, du véritable homme 
e finance , parce que , quoique je me 
le fois toujours propofé à imiter, je fuis 
fincérement très -éloigné de prétendre 
moi-même me donner pour modèle. 

II feroit bien plus court de dire que 
l’homme appellé à la conduite des af- 
faires, doit être un homme fans pallions; 
mais pour ne pas le détruire, en le ré- 
duifant à une exiftence impoflible & pu- 
rement idéale , diforis feulement qu’il 
faut qu’il çonnoifle du moins toute la 
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balïeffe de l’orgueil , toute la folie de 
l’ambitiou , toute la foiblefle de la haine 
& de la vengeance. Comme je ne veux 
rien dire , que ce qui peut Je regarder 
dire&ement, je ne relèverai point ici l'in- 
dignité de maltraiter perfonne de fait, ou 
feulement de parole,& de ne point donner 
d’ordre à fes inférieurs, que la colere ou 
la mauvaife humeur ne les alfaifonne de 
juremens. Puifqu’il vit pour le .public , 
il doit fe rendre affable &c acceffible à 
tout le monde , excepté à ceux qui ne 
l’abordent que pour chercher à le cor- 
rompre, & ne jamais perdre de vue cette 
maxime .qui tiefit un des premiers rangs 
dans le détail du gouvernement, qu’un 
royaume doit être conduit par des régies 
générales, & que les exceptions feules 
produilént la plainte & le mécontente- 
ment. 

La connoiffance du rang , & des dif- 
férens degrés de diftinétion , non-feule- 
ment n’a rien de contraire à cette maxi- 
me, mais encore elle lui eft effentiellement 
néceffaire , tant pour obferver la pro- 
portion dans les traitemens que la po- 
liteffe françoife a établis entre les con- 
ditions , que pour fe guérir de l’erreur , 
que fes richeffes & fa faveur lui affervif- 
fent toutes les autres. Le penchant pour 
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le fexe eft une fource de foibleffes & 
■d’injuftices , qui 1 entraîneront indubita- 
blement au-delà des bornes de Ton de- 
voir. La paffion du gros jeu l’expofera 
à des tentations mille fois plus difficiles 
encore à vaincre à un homme qui manie 
tout l’argent du royaume : pour n’y paf 
tomber , je fuis obligé de lui prefcrirede 
ne connoître, ni les cartes, ni lès dés. 

Le dégoût du travail vient encore or- 
dinairement de tout ce quijpcfïte à la 
volupté, ou infpire la mollefie. L’hom- 
me d’état doit donc chercher, dans la fo- 
briété le remede contre la fomptuofitê 
& la délicatefle de la table , qui ne font 
propres qu’à énerver également le corps 
& l’efprit; l’honnête homme ne connoît 
point l'ivrognerie. L'homme laborieux 
ne doit pas mpifts ignorer ce qu’on ap- 
pelle ragoûts & liqueurs. Comme il doit 
fe rendre en tout tems, & même à toute 
heure, le féjour de fon cabinet, non pas 
Amplement fupportable , mais délicieux, 
il ne peut trop fe donner de garde de 
ne pas fe remplir la tête de ballets, de 
mafcarades , & autres parties de plaifir: 
il y a , dans toutes ces bagatelles , je ne 
fçais quel attirail, qui amollit fouvent 
le cœur des philofophes & des mifan*. 
tropes mêmes. 
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Je dis la même chofe de la chaffe, des 
équipages , des livrées nombreufes, des 
ameublemens, des batimens, & de tou- 
tes les autres inventions du luxe. Le goût 
qu’on a pour une feule de ces choies , 
dégénéré bientôt en une efpéce de fu- 
reur, dont la perte du tems n’eft que 
le moindre effet. La prodigalité , la 
ruine , & le deshonneur , en font les 
fuites ordinaires. Il n’appartient qu'à un 
homme, qui ne peut fe réfoudre à vivre 
& à s’entretenir avec lui même, de penfer 
éternellement galeries, colonnes , dorures, 
& de courir toute fa vie après des ftatues, 
des antiques & des médailles. Sçaçhez 
vous contenter d’un tableau commun ; 
la délicatefle de ramaiïer aveç de gran- 
des dépenfes, & d’aufîi grandes inquié- 
tudes d’efprit , des originaux & toute 
autre pièce rare, ne vient que de préoc- 
cupation. * 

Je fuis pourtant bien éloigné, avec 
toutes ces maximes.de poufler la févé- 
rité , jufqu’à défendre à l’homme en 
place, tout retour vers foi-même, & lui 
interdire toute forte de plaifirs. Je veux 
qu’il fe divertiffe, & qu’il prenne foin d© 
fa fortune ; pourvû qu’il faffe l’un fars 
fe répandre & fe difliper; & l’autre, fans 
le flétrir & fe dégrader. Ceft un des 
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avantages de l’efprit d’ordre & de mo- 
dération , que celui qui le pofféde , pour- 
vû qu'il vive long-tems , fe trouve dans 
l’abondance , fans qu’il s’en apperçoive. 
Faire fortune qui eft un terme fi 
odieux , parce que fouvent il n’offre 
qu’injuftices , vexations & cruautés dans 
les emplois, que lâches artifices, indi- 
gnes flateries , baffes fervitudes , ou 
même fourberies & trahifons à la cour , 
n’eft plus qu’un effet naturel, & même une 
vertu , lorfqu’on n’y apperçoit que le 
prix du travail & la récompenfe légi- 
time des bonnes aélions. J’ajoute feule- 
ment , de peur d’équivoque , qu’ils y 
doivent être apperçus fi clairement , 
qu’ils frappent les yeux , & arrachent 
l’aveu de nos plus grands ennemis (ii). 


(12) Une grande partie des maximes , dont eft 
rempli le chap. 8 , part. 1. du teftament politique 
du cardinal de Richelieu, qui traire du eonfeil & 
& des confcillers du roi, eft vifiblemen? tire'e de 
cet endroit , & de pluficurs autres mémoires de 
Sully, & principalement ce qu’il dit des quatre 
qualités requifes pour faire le confeiller parfait, 

Î |ui font la capacité , la fidélité , le courage ou 
èrmeté, & l’application. J’aurai occafion dans la 
fuite de faire quelques obfervations fur ce que les 
maximes & les mœurs de M. de Sully paroi fient 
avoir d’outré, par rapport à ce qu’on appelle luxe. 

Pour 
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Pour cela, il devroit être établi, que 
tout homme qui prend en main le ma- 
niement des finances, -ou de telle autre 
partie du miniftere, fît & renouvellâc 
de teins en tems une efpcce de profef- 
lion , je veux dire , qu’il commençât, 
en entrant en place , par fournir un mé- 
moire exaét & détaillé de fes facultés 
préfentes ; & qu’il en donnât un fécond 
dans la même forme „ en fortant du 
miniftere ; enforte que le changement 
arrivé dans fon état , ne fût pas moins con- 
nu des autres que de lui même. J’ai déjà eu 
foin de rendre compte au public, de 
toutes les augmentations de biens & de 
dignités, qui me font arrivées, à mefure 
que les différentes occafions les ont ame- 
nées', & je ne veux*pas me départir de 
cette méthode ; mais ; comme je crois la 
chofe de pâture à devoir être aflujettie 
au calcul , je vais mettre tout le monde 
en état de le faire foi-même, en atten- 
dant qu’on le voye parfait à la fin de ces 
mémoires. 

Le bien de mon pere ayant été par- 
tagé également entre moi, & le feul qui 
refta de quatre freres que j’avois eus , ma 
part , en y joignant la dot de mon épou- 
fe, qui confiftoit en dix mille livres , ne 
monta qu’à quinze ou feize mille livre* 
Té me III. O 
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de rente , & comme elle n’augmenta 
gueres pendant cette vingtaine d’années, 
qui ne laifïbit point au roi d’occalions de 
xécompenfer fes ferviteurs, voilà tout ce 
-que j’avois, lorfque les finances de l’état 
rne furent remifes. Je fçais que bien des 
perfonnes rougiroient u’un pareil aveu; 
mais pour moi,je l’ai déjà dit, je ne trouve, 
à cet égard, qu’une leule choie dont on 
doive rougir ; c’eil: l’infamie des biens mal 
acquis, ou douteux. Je n’appréhende le 
reproche, ni de concuflïon , ni de confif- 
cation , ni de profits équivoques; tout 
ce que j’ai ajouté à ce premier fonds , ne 
font que de purs bienfaits du roi ; en 
forte que je dois tout à un feul Dieu, & 
à un feul maître. • 

Ce que j'avois déjà pu y joindre ,-juf- 
qu’à l’année préfente 1^98, niontoit aux 
fommes fuiVantes, deux mille livres d’ap- 
pointement en qualité de confeiller de 
Navarre , autant comme confeiller d’é- 
tat.; avec les trois mille lix cens livres 
de penfion , que le roi avoit attachées à 
cette charge, mes gages comme membre 
du confeil , ayant augmenté par degrés, 
& à proportion des fervices que le roi 
trouvoit que je lui rendois ; ils étoient 
alors portés à vingt mille livres. Le roi 
doubla ma compagnie de gendarmes.qui 
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d’abord n’étoit que de cinquante hom*- 
mes; & après quelle eüc été incorporée 
à celle de la reine, dont je fus fait capi- 
taine-lieutenant, cette compagnie me 
rapporta de gages, cinq mille livres. Le 
roi me fit encore conleiller d’honneur (13) 
au parlement de Paris, mais fans gages; 
ce fut dans le tems où le jeune Chau- 
velin ( a ) fut le premier difpenfé de lâ 
réglé des quarante jours , moyennant 
quatre mille écus. Je ne ferai qu’un ar- 
ticle du gouvernement de Mantes, dont 
je venois detre pourvu, & de celui du 
Gergeau, que Sa Majefté me donna en- 
fuite. Tel étoit alors l’état de ma for- 
tune; le cours qui, jufques là en avoit 
été allez lent, devint très rapide les an- 
nées fuivantes , par les grandes charges 
dont Sa Majefté m’honora, & par des 
gratifications fi cônfidérables , que l’ar- 
ticle que j’en formerai , en les raiïemblant. 


( 1 3) Les lettres-patentes , pur lefquel les Henri. 
IV fait le marquis de Rofny , confei lier d’honneur, 
lui donne l’entrée au parlement, & c. datées du 16 
Mars 1602 , fe voient dans les regiilres d« parle- 
ment de Paris, niofi que l’enre^iftremcnt de ces 
lettres, & fil réception du 19 Mars de la môme 
année.* 

(a) Sébaftien Chauvelin, 

O rj 


L* 


u. 
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fera des plus importans. Je promets d’y 
comprendre les plus petites libéralités, 
& jufqu’à celles des autres perfonnes 
royales. Avant que d’entrer dans la dif- 
cuffion des affaires & dans le détail des 
finances, à quoi je me fuis engagé, je 
vais, puifque j’ai commencé à inftruire 
le public de mes difpofitions perfonnel- 
les , achever le tableau, en expofant, & 
mes occupations journalières, & tours 
ma maniéré de vivre , depuis que je fuis 
devenu perlonne publique : c’eft ici le 
véritable endroit de le faire , quoique 
pour tqut dire à la fois je fois obligé de 
me fuppofer déjà revêtu de toutes les 
charges qui ne me vinrent que quelque 
rems après. 

-• Il n’y avoit aucun des fx jours ouvra- 
bles de la (emaine où il ne fe tînt un 
confeil matin & foir. Le premier & le 
plus important de tous eff celui qu’on 
appelloit le confeil d’état & des finances, 
qui occupoit lui feul les mardi, jeudi & 
famedi , par les deux féances du matin & 
de l’après-midi. Le roi' en écoit le chef, 
& y affiftoit aflïdûment. Les princes, les 
ducs & pairs, les officiers de la couron- 
ne, les chevaliers des ordres du roi , ou 
ceux qui avoiënt un brevet de fa ma* 
jcfté, y avoient entrée & voix délibéra* 
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tive. On y recevoir & l’on y examinoit 
toutes fortes de requêtes , fur quelque 
fujet que ce pût être ; mais principale- 
ment fur ce qui concernoit les peniions 
de l’état, qui dès lors commencèrent à 
être acquittées avec un foin & une régu- 
larité*qui les fit préféref à toutes autres 
fortes de biens , même aux fonds de 
terre. Les trois autres jours de la fe- 
maine étoient remplis de même matin & 
foir, par diftcrens confeils qu'on appel- 
loit confeils des parties , compofés d’un 
certains nombre de confeillers pafticu- 
liers. Là , on examinoit ce qui étoit du 
reffort de chacun de ces confeils; s’il y 
étoit porté quelque conteftation , elle 
étoit renvoyée ‘aux tribunaux auxquels 
il appartenoit d’en connoître , en veillant 
à ce qu’ils rendirent bonne & prompte 
juftice. v 

J’étois de tous ces confeils , & j’y pré- 
fïdois ordinairement, Iorfque le roi ne 
pouvoit pas s’y trouver; ce qui arrivoit 
fouvent , fur-tout pour les confeils des 
parties. Je ne manquois jamais au con-* 
feil d’état , qui rouloit prefqu’entiére- 
ment fur*moi. C’étoit à moi qu etoient 
adrefiées les lettres & les requêtes qui 
dévoient y être préfentées ; &, comme 
les queftions qui demandent des délibé- 



£*8 Mémoires de Sully; 

rations générales ne font pas fort com- 
munes, en faifant part de ces affaires, j’en 
apportois en même-temps la folution: 
fouvent même j’y apportois les arrêts 
toutdrefTés, afin que tout fût expédié 
dans une feule féance, & rarement on y 
changeoit quelque chofe. J’ai toujours 
eu pour principe , que les réponfes que 
l’on donne en fous-ordre aux employés 
dans les grandes affaires , ne peuvent être 
ni trop promptes, ni trop précifes ; tout 
le tems paffé en conteftations, eft un 
tems ‘perdu. 

On conçoit aifément combien ce feul 
travail demande de tems : aufii m’accou- 
tumai-je à nie lever à quatre heures du 
matin , foit en hiver, foit en été; & les 
deux premières heures de la journée 
étoient employées à nettoyer, autant 
qu’il éroit poffible, chaque jour le tapis 
des affaires qui y étoient mifes. Tout 
minière qui en ufera autrement , laiflera 
tout dans la confufion & dans une perpé- 
tuelle indécifion , par les différens em- 
• barras dont il fe verra à la fin accablé» 
J’étois habillé à hx heures & demie, & 
en état de me rendre au coofeil, qui 
commençoit à fept , pour finir d’ordi- 
naire à neuf, & fuivant l’importance des 
matières , à dix , & quelquefois à onze. 
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Il arrivoit aflez fouvent qu'au lieu d'y 
venir, fa majefté m’envoyoit enfuite 
chercher dès 'les neuf & dix heures, foit 
feul, foit avec Ces deux autres miniftres 
decat, (14) MM. de Villeroy & Sillery; 
& que-, fe promenant avec nous , elle 
nous faifoit entendre fes intentions, 8 c 
donnoit fes ordres à chacun de nous fur 


( 14 ' C’eft le nom que portoient alors ceux qu’on 
a nommés depuis fecrétnires d’etat : ôt ceux qu’on 
appclloit fecrétaires d’e'tar, qui étoicnt meilleurs 
Forgct , Loménie , Beaulieu - Rufé 5t Potier , 
n’étoient proprement que quatre fecrétaires des 
finances , ou premiers commis de S. M. (Quoiqu’il 
parodie qu’aucun des trois miniftres d’état n’ait 
• porté le nom de premier ou principaf miniflre , le 
partage des fondions du miniflece. droit fi. inégal 
entre M. de Sully, & fes deux collègues , ot 
Henri I V donnoit an premier une fi grande part , 
& nnè fi grande autorité dans celles qui étoicnt 
de leur re (Tort , qu’on peut dira qu’il n’y avoit que 
le nom feuljde premier mirtjflre qui lui manquoit. 
Cejnom même n’étoit pas alors fort en ufage. Le 
cliancelier du Prat fous Français 1 , le connétable 
de Montmorency fous Henri II, &c. ne l’ont point 
porté , quoiqu’ils aient eu toute la confiance de 
leurs maîtres. M. de Villeroi e'toit à la tête des- 
affaires étrangères , ayant aulîi pour adjoint le 
p cfidcnt Jcannin. M. de Sillery, avec M. de 
Belliévre, qui peu de tems apres fut cliancelier 
«voient la dirediou des affaires du dedans du- 

royaume. 

- O iv 
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nos emplois particuliers. Au fortir de là 
je m’en venois dîner. 

Ma table n etoit , pour l’ordinaire , que 
de dix couverts ; & comme elle étoit 
fervie avec une frugalité qui eût pu dé- 
. |>laii;e aux feigneurs.'de la cour, fur- tout 
a ces fenfuels qui fe font une occupation 
îrès-féiieufe de raffiner fur tout ce qui fe 
mange & fe boit, je n’y conviois prefque 
perfonne ; enlorte que ces places n’é- 
toient , pour l’ordinaire, remplies que 
par mon époufe, mes enfans, & au plus 
. par quelque ami qui n’étoit pas plus dif- 
ficile que moi. On a plufieurs fois eflayé 
de me faire changer de conduite; mais 
je ne répondois à tous ces reproches que 
par les paroles d’un ancien ; que , fi les 
convives font fages , il y en a fuffifam- 
ment pour eux , s’ils ne le font pas , je 
me paffe fans peine de leur compagnie. 

Au fortir du dîner, je paflois dans ma 
grande falle , où l’on favoit que je don- 
nois une audi^pce réglée , & qui , par 
cette raifon , étoit toujours remplie à 
cette heure. Tout le monde y étoit ad- 
mis; &, fi l’audience étoit libre, la ré- 
ponfe n’étoit' pas moins prompte : en 
cela , mon goût fecondoit l’intention de 
fa majellé. Jecommençois par les ecclé- 
fiaftiques de l’une & de l’autre religion. 
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Les gens de la campagne , qui reftoient 
les derniers, n’y perdoient qu’un peu d’at- 
tente. Je faifois 0 enforte que tout le 
monde fût expédié avant que je me reti- 
raflTe. J’envoyois même avertir de s’ap- 
procher , ceux qui avoient Jaiffé palier 
l'heure dans la cour, ou dans le jardin. 
Si la chofe qu’on me propofoit étoit 
jufte , & dépendoit de moi , en deux mots 
j’en promettois l’exécution. Si elle étoit 
injufte , j'cn faifois quelque reproche avec 
politefîe , & je me défendons honnête- 
ment de m’en mêler. Si elle me paroifloit 
douteufe ou compliquée, j’appellois ua 
intendant ou un de mes fecrétaires, que 
je chargeois des papiers qui en pouvoient 
donner l’éclaircifièment , & je faifoisen- 
forte que l’expédition que j’en promet- 
tois dans la iemaine , fût achevée dans 
ce tems-là. Quelque épineufe que fût la 
queflion, le confeil auquel elle étoit 
portée , ne la gardoit jamais au-delà du 
mois. 

A l’égard des autres confeils , auxquels 
étoient affectés le lundi, le mercredi 8c 
le vendredi, j’y vacquai tout aufli long-, 
tems que je pus, avant que mes charges 
multipliées eulTent aufii multiplié mes 
occupations , Si même après ; mais lors- 
que la direction de la marine , de l’aitil- 
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lerie, des fortifications, des bâtimens,. 
des ponts & chauffées, m’eut été confiée 
perlonnellement , & qu’il fallut y joindre 
encore le détail de mes gouvernemens 
je fus obligé de fubftituer ces foins à 
l’autre , & de confacrer la matinée de ces 
trois jours, à la connoiffance des affaires 
dépendantes de ces charges ; parce que 
fa majefté les trouvoit affez de confé- 
quence , fur- tout celle de- grand* voyer 
& de fur- intendant des fortifications & 
bâtimens , pour affifter à l’appurement 
des états de chacune de ces parties , qui 
£e faifoit en préfence des autres gouver- 
neurs & autres officiers intéreffés , appel- 
les en corps à ce (ujet : mais pour cela 
je ne perdois pas de vue les autres con- 
seils. J’avois foin qu’il ne s’y fît pendant 
que j’étois abfent aucune délibération, 
importante fur- tout lorfqu’il s’agiffoit 
de la guerre. 

Je difpenfois mon tems , de maniéré . 
que chacune de ces parties me fournît 
encore du tems pour les autres , & même 
pour bien d’autres , que je n’ai pas en- 
core nommées; car, combien d’affaires 
extraordinaires & imprévues ? combien 
d’ordres, de confultations & de lettres 
de fa nvajefté-, qui n’avoient rapport à 
aieu.de tout cela ?. Ou en jugera par l’af- 
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furance générale , que , non-feulement il 
n’arriva jamais rieaàce prince, dont il 
ne me fît aufïi tôt confidence , mais même 
qu’il ne le paffa jamais rien dans Ion in- 
térieur, (1 j) qu’il ne dépofât dans mon 
fein : fecrets, aefleins , penfées, maladies 
cachées , plaifirs & chagrins domefti- 
ques, craintes. & efpérances , amours, 
amitiés & haine $ tout enfin étoit confié 
à ma fidélité & à ma diferétion : je puis 
bien me fervir de ces termes. C’ell dans 
tous cesmomens que , pour fatisfaire aux 
befoins & aux delirs de Henri, il falloir 
faire treve avec toutes les occupations 
les plus prenantes , imaginer des moyens y. 
fe prêter à des entreprifes, répondre à 
des lettres, & entreprendre des voyages 
qui auroient mis en fouffrance toutes les 
autres affaires de l’état , fi en donnant la 
nuit aufli bien que le jour à ces nouveaux 


(1.5) « Jamais aucun ndniftre n’a eu plus par- 
» faitement la confiance de Ton prince que celni- 
» ci , & jamais per fou ne ne s’en eft rendu plus 
» digne par fa fidélité, Ton a ét: vite', Ton application 
» continuelle aux affaires , & Ton dc'finte'ieffcment 
» dans toutes- les cliofes où il s’agilToit du fervice 
» du roi r &c ». Hijloire de France de Chdlons A 
lam. Zy.fOÿ. Zj $ r 

O vj 
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incidens.qui n’avoient ni mois , ni jours,' 
ni heures réglées, une extrême diligence 
à réparer les affaires qui en avoient été 
interrompues, n’eût remis toutes chofes 
dans leur état naturel. 

On eft furpris , en. faifant ces ré- 
flexions , comment avec une G prodi- 
gieufe économie du tems, il en refte fi 
peu pour les affaires purement domefti- 
ques. Le petit nombre d’infrans que j’ai 
pu donner à celles-là, je n’ai jamais pu 
le rencontrer que par échappées dans 
quelqu’une des après-dînées de ces trois 
mêmes jours : aufli fallut-il que mon 
époufe s’accoutumât affaire tout ce qu’il 
n’étoit- pas de néceflité abfolue que je 
flffe moi-même , ou que je m’en repo- 
falfe fur des gens d’affaires ou fur des 
domeftiques. 

Quant aux récréations , & aux heures 
de délaflement, qui doivent par nécellité' 
trouver place au milieu d’un travail fi 
nifujettifTant , elles «’étoient pas moins 
réglées que les affaires mêmes , mais auflï 
fujettes à être dérangées. Lorfque j’avois 
le bonheur quelles ne le fufïent point, 
je ne fortois point de l’arfenal pour les 
goûter. C’eft dans ce château que j’ai 
fait ma demeure, depuis que j’ai reçu la 
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charge de grand-maître, jufqu’^i tems 
où la mort de mon roi m’a rendu au 
repos d’une vie privée. Les exercices , 
dont l’arfenal étoit une excellente école 
pour la jeunefle , étoient ce qui me dé- 
lafïbit le plus l’efprit , fur-tout lorfque 
j'y voyois mêlés mes enfans , mon gen- 
dre, mes parens & amis particuliers. La 
bonne compagnie qui fe trouvoit les- 
après-midi dans cette petite enceinte , les 
fanfares qu'on y entendoit, l’air de gaité 
fans molleffe & de plaifir, fans non-cha- 
lance qu’on y refpiroit, eft tout ce que 
je connois de plus propre à récréer ura 
efprit, à qui l’habitude du travail ren- 
droit infipides les divertiffemens pure- 
ment de parelfe & d’indolence. 

De quelque manière que j'eufTe paiïe 
l’après-midi, & que l'heure du fouper 
fût venue, elle 11’étoit pas plutôt arrivée 
que je faifois fermer les portes , & dé- 
fendois qu’on laifiât entrer perfonrve, à 
moins que ce ne fût de la part du roi» 
Depuis ce moment, jufqu’à l’heure du 
coucher, qui étoit toujours pour moi à 
dix heures, îl netoit plus fait mention 
d’affaires, mais de diffi pation , de joie 
d’effufion de cœur, avec un petit nombre 
d’amis, de bonne, & fur-tout d’agréable 
fociété. 


Digitized by Google 



% x6 Mémoires de Sully, 

Le q^niftere général., porte toujours, 
fort laborieux, n’eft pas pourtant tou- 
jours chargé des mêmes difficultés; & on 
ne peut qu’envier le bonheur de ceux qui 
y font appel lés dans une conjoncture, où. 
toutes les affaires feconduifant depuis pla- 
ideurs années par un cours réglé & paifible- 
ment tranquille, ils peuvent ,affis fur le ti- 
mon , fe contenter d’une- infpedion gé- 
nérale, S c laiffer le rerte de la manoeuvre 
à ce grand nombre d’ouvriers, qui tra- 
vaillent fous leurs ordres. Je n’ai pas eu 
cet avantage. On s’en eft déjà apperçu 
par ce que j’ai eu occafion de dire en dif- 
férentes fois; &, pour ne point encore 
entamer le fait de la finance, qui étoit 
alors une mer fans fond ni rive , je prie 
qu’on jette un coup d’oeil fur les differens 
embarras qu’on rencontroit, fans fortir 
de l’intérieur du royaume : une cabale de 
révoltés à flairer de près , & , s’il fe pou- 
voit,. à réduire, une difpute de religion 
à terminer , un parti puiflant à fatisfaire- 
& à contenir, une fubordinarion & une 
police générale à établir & faire obfer- 
ver; la chofe étoit au point, qu’on ne 
connoiiïoit rien, de ce grand nombre: 
d’officiers de guerre , de police , de finan- 
ces , de judicature , . & de la maifon du ; 
roi, penfionnaires , ou aux gages de. 
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l'état, finon que le nombre en étoit en 
effet infini, & qu'il falloit commencer 
par en. rechercher les noms , & les com- 
prendre tous dans un regiftre , pour pou- 
voir enfuire en fupprimer une partie. 

Les affaires de la guerre étoient dans* 
le plus grand renverfement , & l’ordre 
qu’on y pouvoit mettre, ne dépendoit 
pas , comme on fe l’imagine peut-être , de 
réformer une grande partie des troupes. 
Il falloit prendre connoiffance de toutes., 
ks villes & places fortes , dont la plupart 
étoient dans un état de ruine fi prochain,, 
que, par cette railon, & pour diminuer- 
la quantité des. garnilons qu*on entre- 
tient en France, il étoit néeeffaire d’en 
démolir la partie qui étoit' inutile ; ce: 
qu’on ne pouvoit pourtant faire qu’a- 
près la mort de ceux à qui il auroic 
été dangereux d’en ôter le gouverne- 
ment.. 

La marine feule pouvoit occuper un* 
miniftre entier, & pendant une longue 
fuite d’années; car cette partie de l’état- 
qui demande une fi grande fujétion ,. ne 
prend pas des progrès bien rapides. Elle 
He peut les tirer que de l’aifance & de la, 
fplendeur que le tems de la paix & uns 
bon gouvernement donnent à un royau- 
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me. (16) On ne conçoit point jufqu’à 
quel point la marine , & le commerce qui 
en dépend, étoient oubliés en France. 
Je convins avec le roi qu’on commence* 
> roitcetétabliflTementpartous lespremiers 
principes ;_qu’on feroit vifiter les côtes, 
examiner les ports, afin de prendre des 
mefures pour leur réparation ; qu’on en 
feroit de meme du petit nombre de vaif- 
feaux & des galeres délabrées qu’on y 
trouveroit encore, en attendant qu’on 
en pût conftruire de nouveaux ; après 
quoi l’on nommeroit des officiers, & on 
chercheroit des matelots & des pilotes, 
dont on aniineroit l’induftrie par des ré- 
compenfes : en un mot , pour épargner 
un plus long détail, qu’on commence* 
roit à créer une marine abfolument nou- 
velle. 

Tout cela ne pouvoir s’exécuter que 
fucceffivement & peu-à peu. La finance. 


(i 6' >■> Il finit être puiflant , dir le cardinal de 
n Richelieu , après IY1 . de Sully , pour prétendre à 
cet héritage , ( de la poflèilton de la mer ) les 
j> titres de cette domination font la force , & non 
3) la raifoil «. Tejlament puLiti./ue de ee cardinal , 
Pari. 2 . chap. p , feil. Ç & 6~. Le cardinal d'Olfit , 
dans plufieurs de fes lettres, confeille à Henri IV 
de rétablir la marine. 
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comme la partie la plus malade du corps 
de létat , étoit aulli celle à laquelle il 
falloit donner les premiers fecours On 
va juger de la grandeur du mal , par le 
mémoire des fommes qui fortirent du 
tréfor royal ,• pour amener au parti du 
roi les chefs & autres principaux mem- 
bres & villes de la ligue. Ce mémoire a 
quelque chofe d’aflez curieux ; il monte 
à plus de trente-deux millions de livres. 
(17). Le voici 

Au duc de Lorraine, & autres parti- 
culiers compris dans fon traité, trois mil- 
lions fept cens foixante-fix mille huit 
cent vingt cinq livres. Au duc de Mayen- 
ne, & autres compris dans fon traité, 
compris aufli deux régimens Suides, que 
le roi fe chargea de payer trois , millions 
cinq cent quatre-vingt mille livres. Au 
duc de Guife, & autres compris dans 
fon traité, trois cent quatre vingt-huit 
mille livres. Au duc de Nemours & au- 
tres, trois cent foixante dix huit mille 
livres. Au duc de Mercceur, pour Bla- 
vet , & autres villes de Bretagne , quatre 
millions deux cent quatre-vingt-quinze 


(17) Il y a ici une erreur de calcul d’environ 
cent mille livres dans les anciens mémoires. 
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mille trois cent cinquante livres. Au duc 
d’Elbceuf, pour Poitiers , &c. neuf cent 
foixante & dix mille huit cent vingt* 
quatre livres. A MM. de Villars &c Je 
chevalier d’Oife, pour Rouen & le Ha- 
vre , y compris aufli les dédommagemens 
accordés à M. le duc de Montpenïier , au 
maréchalde Biron, au chancelier, &c* 
trois millions quatre cent foixante dix- 
fept mille huit cent livres. Au duc d’E- 
pernon & autres , quatre cent quatre- 
vingt-feize mille livresi' Pour la réduction 
de Marfeille, quatre cent fîx mille livres.. 
Au duc de Briffac , pour Paris , &c- un 
million fix cent quatre-vingt quinze mille.- 
quatre cent livres Au duc de Joyeufe,. 
pour Touloufe, &c. un million quatre- 
cent foixante-dix mille livres. A M. de- 
là Châtre,, pour Orléans, Bourges, &c. 
huit cent quatre-vmgr-dix-huit mille neuf 
cent livres. A MM. de Villeroi & d’A- 
lincourt , pour Ponroife , &c. quatre cent 
foixante - feize mille cinq cent quatre- 
vingt quatorze livres. A M. de Bois- 
Dauphin , & autres, lix cent foixante dix- 
huit mille huit cent livres. A M* de Baf- 
lagni, pour Cambrai, &c. huit cent 
vingt- huit mille neuf cent trente livres. 
A MM. de Vitry & de Médavy , trois 
cent quatre vingt mille livres. Aux (leurs 


/ 
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Vidame d’Amiens, d'Eftournelle , mar- 
quis de Trenel , Sdïïeval , du Pèche, La- 
met, &c. & pour les villes d’Amiens, 
Abbeville, Peronne , Courcy , Pierre- 
font, &c. un million'deux cent foixante- 
un mille huit cent quatre-vingt livres. 
Aux heurs de Belan , Quionville , JofFre- 
ville , du Peche , &c. ; & pourTroyes,. 
Nogent , Vitry, Chaumont, Rocroy, 
Château-Porcien , &c. huit cent trente 
mille quarante-huit livres. A MM. de 
Rochefort, & pour Vézelay, Mâcon», 
Mailly, &c. quatre cent cinquante-fept 
mille livres. A MM. de Canillac d’A- 
chon , Lignerac, Monfan , Fumel, &c. $ 
& pour la ville du Puy, &c. cinq cent 
quarante-fept mille livres. A MM. de 
Monpezat & de Montefpan , &c. ; Sf 
pour différentes villes de Guyenne, trois 
cent quatre-vingt-dix mille livres. Pour 
Lyon, Vienne, Valence, & autres du 
Dauphiné, fix cent trente-fix mille huit 
cent livres Aux lieurs Daradon , la Paf- 
dieu , Bourcanny, Saint OfFange, pour 
Dinan , &c. cent quatre-vingt mille- 
livres. Aux heurs deLevifton , Baudoin 
& Beauvilliers , cent foixante mille 
livres. 

JTelFrayerois mes leéleurs , fi je leur 
montrois que cette fomme ne fait encore. 
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qu’une très-petite partie de celles qui 
étoient demandées au tréfor royal, foie 
par les François, foit par les Etrangers , 
à titre de folde, de penfions , de prêt, 
d’arrérages de rentes, &c.; & que le to- 
tal de toutes ces fommes là, après avoir 
fait quelques retranchemens, dont la juf- 
tice fe faifoit appercevoir fans un grand 
examen, montoit, par la fupputation 
que j’en fis, à près de trois cent trente 
millions de livres. C’efl un calcul que 
j’expoferois ici, fi je ne jugeois qu'il 
trouvera mieux fa place, lorfqu’il s’agira 
de la difeuflion de toutes ces parties. 

Voilà un beau champ ouvert aux tra- 
vaux d’un (ur-intendant des finances : 
mais par où commencer? L’exorbitance 
des dettes de l’état demandoit qu’on 
augmentât les impôts. La mifere géné- 
rale demandoit encore plus fortement 
qu’on retranchât des anciens ; & tout 
bien pefé, je trouvai que l’intérêt même 
du prince vouloit qu’on écoutât le cri 
de la mifere publique. Rien affurément 
ne peut donner une idée de l’état acca- 
blant auquel étoient réduites les provin- 
ces, fur-tout celles de Provence , Dau- 
phiné, Languedoc & Guyenne, long& 
faaglant théâtre .de guerres & de vio- 
lences qui les avoient épuifées. Je remis 
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par tout le royaume le refie des impôts 
deiyçô, qui étoient encore à payer: 
(18) adtion autant de néceflité, que de 
charité 8c de juflice. Cette gratification 
qui commença à faire refpirer le peuple , 
fit perdre au roi vingt millions; mais 
aufli elle facilita le payement des fubftdes 
de 15-97 ,qui, fans cela, feroit. devenu 
moralement impoflible. 

Après ce foulagement , je cherchai à 
procurer aux peuples de la campagne tous 
ceux que je pouvois leur donner: forte- 
ment perfuadé que ce ne peut être une 
fomme de trente millions perçue cous. les 
ans dans un royaume de l'a- richefle 8c de 
l'étendue de la France, qui le réduit en 
l’état où je le voyois ; & qu’il falloit que 
les fommes conliflant en vexations 8c 
faux frais, excédaïïent infînimentcelles qui 
entroient dans les cofFres de fa ma je Ré. 
Je pris la plume, 8c entrepris ce calcul 
immenfe. Je vis avec une horreur, qui 
augmenta mon zele, que pour ces trente 
millions qui revenoient au roi , il en for- 


(18) Avec les arrérages des années précédentes, 
dont ks particuliers avoient fait des obligations 
aux receveurs des tailles. Ces obligations dont , 
félon Le Grain, quelques-unes montaient jufqu’a 
lept aunées, furent déclarées annullées , liv 7. 
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toit de la bourfe des particuliers , j’a* 
.prefque honte de le dire , cent cinquante 
millions (19). La choie me paroiiïbit 
incroyable ; mais à force de travail , j’en 
afiurai la vérité. Je ne fus pas furpris, 
après cela , d’où venoic la calamité du 
peuple, dans un temps où, quoique le 
commerce fût interrompu , l’induftrie 
arrêtée ou perfécutée, les fonds de terres 
négligés & fans valeur, les autres biens 
•diminués à proportion, il avoit pourtant 
été obligé de fournir une fomme fi fort 


(19) Cette fomme , toute énorme qu’elle eft , 
ne paraîtra pourtant point exagérée , ü l’on faic 
attention , qu’outre les frais ordinaires de levée, 
qui étoient alors exceflifs , .le peuple avoit encore 
à efluyer line infinité de conculîions & d’extorfions. 
» La France ferait trop riche , dit le cardinal de 
» Richelieu et. Tejl. Fol. 2. Fart, chap.j) , fett. 7 » 
» & le peuple trop abondant , fi elle ne fouffroit 
» p^int la diflipation des deniers publics, que les 
a> autres états dépenfent avec régie. Elltperciplus,* 
» mon avis , que des royaumes , qui prétendent 
« quelqu’égalité avec elle - même , ne dépenfent k 
» leur ordinaire «. Il rapporte là-dcfins le bon mot 
d’un ambafladeur Vénitien : que pour rendre la 
France heureufe, il ne lui fouhaitoit autre chofe, - 
iinon qu’elle fût aufli - bien dépenser ce qu’elle 
dilfipoit fans raifon , que fa république favoit bien 
«‘employer pas un feul quadrain , fans befoin 2c 
fans beaucoup de ménage. 
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au-defîus de Tes forces, parce qu’on s’é- 
toit fervi , pour la lui arracher, de la der- 
nière violence. 

Je me tournai contre les auteurs de 
cette violence, qui étoient tous les gou- 
verneurs & autres officiers de guerre, 
aufïi bien que de juftice & de finance, 
qui, jufqu’aux moindres, failoient tous 
un abus énorme de l’autorité que leurs 
emplois leur donnoient fur le peuple ; & 
je fis rendre un arrêt du confeil , par le- 
quel il étoit défendu , fous de grandes 
peines , de rien exiger du peuple , à quel- 
que titre que ce pût être, fans une or- 
donnance en forme , au-delà de ce à quoi 
il étoit obligé pour fa part des tailles & 
autres fubfidcs régies par la majefté; en- 
joint aux Tréforieis de France, fous 
peine d’en répondre perlonnellement , 
d’informer de tout ce qui fe pratiqueroit 
au contraire. 

Cet arrêt mit un frein à l’avidité de 
tous ces petits concuflionnaires ; mais il 
leur donna contre moi un furieux reflen- 
timent ; & , quoiqu’il y eut quelque chofe 
de honteux pour eux a le témoigner , une 
grande putie fit éclater les plaintes, 
tomme fi je les avois en effet dépouillés 
d’un bien légitime. Le duc d’Epernon 
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fut le premier qui fe montra , & ofa en 
venir avec moi jufqu’aux voies de fait. 
L’humiliation qu’il avoit eflùyée, ne 
l’avoit pas défait de fon humeur fiere & 
împérieufe. Les Provençaux avoient 
mille fois béni le moment où il étoit 
forti de leur province. Il n’y avoit plus 
de malheureux que ceux qui étoient , ou 
fes vafTaux , ou trop voifins de fes terres. 
Il fe faifoit tous les ans à leurs dépens 
plus de foixante mille écus de revenu. 

Il fut averti par mefïieurs du confeil, 
auxquels cet arict failoit la même peine 
qu’à lui , du jour où il devoir y être pafie, 
& fe promit bien de l’empêcher. Il vint 
prendre féance au (20) conleil ; & , en 


(20) Le de'mêlé dont il cft queftion ici , arriva 
le lundi 26 Oélobrc 1598 , chez le chancelier où 
fe tenoit le confeil : » le duc d’Epcrnon ayant dit 
« à M. de Rofny, qu’il u’etoit pas obligé de l'aller 
« trouver chez lui , faifant beaucoup valoir fa qua- 
» lité ; celui - ci lui répondit avec des gefles de 
« rodomont , qu’il étoit d’une des plus anciennes 
«‘maifons de France': fi, m’avouerez- vous , tuon- 
» fieur, lui répartit le duc d’Epernon , qu’il y a 
« quelque différence entre vous & moi. Sur le mot- 
« d’épée qu’il ajouta en relevant les perfonnes de 
«cette profeflion au-deflus des autres, M. rie 
,» Rofny reprit, qu’il favoit anill fe fervirde la fien- 
v ne, a quoi le duc d’Epernon répliqua qu’il ne dé- 

s’adreiïant 
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t'adreffanc à moi , il fit une comparaiton 
pleine d’arrogance & de mépris , de la, 


v battoit pas cela avec lui. Le chancelier les 
i* ayant appaifés , ils en vinrent à des explications 
« plus douces : vous avez parlé à moi , lui dit M. de 
« tyofny, comme iï j’étois un petit financier. Non , 

» lui répondit le duc d’Epernon ; vous ne trouverez 
v point que je lois venu à vous à pouillesni injures. 
v Je ne fuis point homme à pouilles, ni injures , 

» interrompit M. de Rofiiy ; je ne le fouffrirois 
♦> d’homme du monde. Je ne vous dis pas cela, 

»> dit M. d’Epernon je fuis fort aife , reprit 

v M. de Rofiiy , affrétant de prendre les dernières 
v paroles de fou adverfaire peur une exeufe , que 
vous ne m’ayez point olïcnfé. Je n’oft’enfe per- 
« fonne , répliqua le duc d’Epernon quand cela 
»> m’arriveroit , je porte de quoi contenter ceux qui 
v font de ma condition , & fatisfaire les autres félon 
« qu’ils font ». C’cii apparemment après ces der- 
nières paroles, qui font très - piquantes , que tous 
deux portèrent la main fur la garde de leurs épc'e?. 
Le chancelier & les autres confeillers les inter- 
rompirent fouvent ,• & enfin les féparerent. Le 
vol. 80/y. des Jdjj'. de lu l-itlipt. du roi , d’où je • 
tire ces particularités prefque mot pour mot , les 
rapporte avec Quelques autres traits femblablcs 
pour preuves de l’humeur brnfqne & fùre du duc 
de Sully : aulli tout ce récit tll fait d’une manière 
qui ne lui cft pas avantageufe. Le Grain a aulli en 
vue ce fait dans les paroles que je vais citer. Mais 
quoiqu’il convienne qu’un minittre doit avoir fur- 
tout la modeftie en recommandation, il ne peut 
s’empêcher de julîiiier M. de Sully:» Comment 
*> fc pouvoit- il faire, dit - il , qu’il retranchât tant 

Tome J 1 1. V 
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maniéré dont il foutenoit fon nom , avefc 
celle dont j’aviliflois le mien par la nou- 
velle profefliôn que j’avois embraflee, Je 
répondis fans équivoque à un difcours fi 
impertinent, en lui déclarant qu’en tou- 
tes maniérés je me croyois du moins fon 
égal. Des paroles aulli claires firent mon- 


» de penfions ,tant de gages d’officiers* fans fervices , 
rebutât tant de demandeurs de re'compenfes , Ôc 
« veillât fur tant d’avis qui fc donnoient aux grands , 
» lefquels avis il faifoit fouvent tomber au profit 
« du roi , à leur mécontentement , fans avoir une 
as très- grande autorité , fit fans montrer une façon 
as faftueufe & arrogante. Le roi le vouloit ainfi : 
33 afin que tout fut égal jufqn’à ce qu’il eût acqnité 
33 & enrichi fon royaume. Et partant , ce n’étoit 
33 aux fujets à murmurer : fit d’autant que le roi 
33 témoigna fon approbation de toutes les allions 
33 de M. de Sully, quand S. M. déclara à quelques 
33 grands qui le vouloient quereller, qu’il feroit 
33 fon fécond ; il ne nous efi pas permis de juger 
.33 d’icelles aélions,j 5 t offenfer la me'moire de S. M. 
33 après fa mort , m l'honneur du duc de Sully du- 
s> rant fa vie i puifqu’il n’a fait que le fervice de 
>3 fon maître. . . . Dieu veuille , «‘ajoute cet écri- 
. vain, apres avoir montré la fagefle fit la néceflité 
de la conduitc-du roi fit de fon ininillre , 33 que ce 
33 tréfor foit confervé avec tel foin qu’il a été 
si acquis , ôte «. liv. 7. J’ai cru cette remarque 
nécefiaire, ayant à rapporter dans la fuite de cej 
mémoires un grand nombre d’autres exemples fein* 
Jfialples au démêlé qu’on vient de voir. 
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ter le feu au vifage de d’Epernon, au lieu 
-du phlegme infultant qu’il avoit affeété 
d’abord ; & il pafla] à faire des menaces 
que je n’entendis pas plus patiemment 
que le refte. J’y répondis vivement : il 
répliqua de même; &, fans plus longue 
explication , nous portâmes l’un & l’autre 
la main à la garde de nos épées. Si l’on ne 
fe fut jetté au-devant de nous, & qu’on 
ne nous eût pas fait fortiî du confeil par 
deux côtés oppofés j on auroit vu une 
fcène .allez nouvelle dans l’endroit où 
ceci fe pafToit. Notre querelle ayant été 
rapportée au roi, qui étoit alors à Fon- 
tainebleau, fa majefté me fçut fi bon gré 
du zele que j’avois témoigné en cette 
occafion pour la juftiçe, qu’elle m’écrivit 
à l’heure même de fa main , en louant ma 
conduite , & en m'offrant , difoit - elle , 
» de me fervir de fécond contre d’Eper- 
j> non, auquel elle alloit parler , de fa- 
aï çon à lui ôtqf l’envie de me faire à l’a- 
33 venir de pareilles incartades ». D’E- 
pernon vit bien que ce prince étoit vive- 
ment offenfé de fon procédé; il m’en fit 
exeufe en préfence du roi , qui nous fit 
embralfer tous deux. 

Outre ces revenus, que les princes du 
fang , à commencer par madame elle- 
même , & les officiers de la couronne, 

P,] 
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setoient ainfi faits gratuitement , le peuV 
pie en avoir encore à fouffrir julques 
dans la perception de leurs revenus et- 
ted-ifs. Il n’y avoit aucune de ces per- 
fonnes qui ne fût penlionnaire du roi a 
titre de leurs emplois , de récompenfes , 
de gratifications , ou de traités faits avec 
fa majefté , en rentrant dans Ion ofiéif- 
fance; & , par un effet de la licence des 
derniers tems,*l’ufage étoit , quau lieu 
de s’adreffer pour le payement de cès 
penfions aux tréforiers de l’épargne , ces 
officiers fe payoient par leurs mains des 
deniers des termes Tut lefquelles on leur 
3Voit afligné leur payement ; les uns fur 
les tailles 3 les autres fur les gabelles ; 
d’autres fur les traites foraines , domai- 
nes , cinq groflés fermes, parties cal'uel- 
les, péages de rivières, comptables de 
Bordeaux, parentes de Languedoc & de 
Provence , &*•'■ Le roi s’étoit déchargé 
par même moyen , du paiement de dettes 
encore plus cor.fidérables , qu’il avoit 
contractées envers les étrangers ; tels 
étoient le roi d’Angleterre, le comte 
Palatin-, le. duc de Virteniberg, le duc 
de Florence, les SuiiTes, la république 
dï Vende' & la ville de Strafbourg. S», 
rmiefié n’acquitroit point encore autres 
jnînt les penfions , que 1 inteiet poliiil' 
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que demandent quelle fit aux princes & 
communautés étrangères ; car de tout: 
tems la France s’eft rendue débitrice vo- 
lontaire de toute l’Europe; d’où il étoic 
arrivé que tous ces diiîérens créanciers 
érigeant de nouvelles fermes à leur pro- 
fit, au milieu des fermes même du roi, ils 
avoient leurs commis & leurs comptables 
mêlés avec ceux de fa majefté, & qui 
n’entendoient pas moins bien à piller le 
peuple. Je ne fçais fi jamais on a vu tm 
abus plus pernicieux, & en même-tems 
plus honteux , que de laifier ainfi tout le 
monde, & particuliérement les étran- 
gers, mettre la main dans les finances de 
l’état ; de voir des monopoleuis de toutes 
les nations, multiplier les ufures & les 
perfécurions de la maniéré la plus crian- 
te, (21), & s’arroger impunément une 
partie de l’autorité royale. 

Je crus que rien ne prefloit davantage, 
que de couper tout d’uit coup ce mal * 


(21) Cet abus devoir*avoir quelque chofe de fi 
ruineux, qu’on ne fauroit t op bénir la mémoire 
de celui qui a eu le courage de fe charger de l’ini- 
mitié publique, pour l’extirper ; au lieu de lui fàirç 
un crime de la hauteur & de la mauvaife humeur , 
fa ns lefquellesil lui auroit été iiupofliblc ci’en veine 
à bout. 

V 11] 
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dans fa racine par une fécondé déclara* 
tion , qui défendoit à tous étrangers ôc 
naturels, princes du fang & autres offi- 
ciers , de lever aucun droit r à quelque 
titre ou créance que ce pût être , fur les 
fermes & autres revenus de l’état , & leur 
enjoignoit de s’adrefler au feul tréfor 
loyal pour être payés de leurs penfions, 
arrérages , &c. Je vis tranquillement for- 
mer l’orage qu’une pareille déclaration 
ne pouvoit manquer d’exciter contre 
moi. En effet, l’arrêt n’eut pas plutôt été 
rendu , que tout retentit des cris des fei- 
gneurs & des principaux partifans , com- 
me fi ç’dvoit été lés mettre à la mendi- 
cité ( car c’eft en ces termes qu’il s’ea 
expliquoient } que de les réduire aux 
termes de leurs premières conventions ^ 
& de faire changer de fond à leur créance. 
Le roi , naturellement fenfible à la plain- 
te, ne put s’imaginer que ces cris fufTent 
• aufli .déraifonnables qu ? ils l’étoient , &c 
crut que par' zele j’avois commis peut- 
être quelque imprudence. Il m’envoya 
chercher , & me dit Y * ah ! mon ami , 
y» qu’avez-vous fait?» 

Il ne me fut pas difficile de faire fentir 
à fa majefté , que ce que j’avois fait , pro- 
cédoit d’un motif de juftice & d’ordre y. 
«que fes finances ne dévoient plus avois 
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tant de maîtres , ni tant d’hypotheques 
différente»; que fes fermes lui jetteroient 
un produit plus coniidérable du double, 
fitôt qu’il les teroit valoir par fes mains, 
profit que tous ces différens propriétaires 
ne faifoie^t pas eux-mêmes, mais bien leurs 
agens & leurs buraliftes; qu’enfin, quand 
celaferoit, ce n’étoit pas leur ravir leur 
bien , que de leur ôter des profits qui np 
u leur appartenoient paf aucun droit. Le 
roi comprit tout cela } mais l’embarras 
étoit de ne point mécontenter unEdmond, 
agent de la rftne d'Angleterre , certain 
grand Allemand, fadeur du duc de Vir- 
temberg , Gondy, fermier du duc de Flo- 
rence , enfin le connétable fon compere, 
les plus diftingués de fa cour , & fa pro- 
pre fceur. 

Je priai fa majefté d’envoyer chercher 
quelqu’un d’eux , à qui je pufTe parler en 
/apréfence. Le connétable ne faifoitque 
de fortir de l’appartement de fa majefté. 
On le rappella, & le roi lui dit : « hé! 
»»bien, mon compere, en quoi vous 
n plaignez-vous de Rofny? Sire, je me 
» plains , répondit-il , de ce qu’il m’a mis 
y> au rang du commun , en m otant une 
»> pauvre petite aflignation que j’avois 
« en Languedoc, fur une impoiition dont 
» vous ne touchâtes jamais rien »• Je 

P iv 
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répondis très-poliment au connétable i 
que je ferois le premier à m’avouer cou-* 
pable , fi j’avois eu l’intention de lui rien 
faire perdre. Je lui demandai ce qu’il 
retiroit de cette impolition j je fçavois 
bien qu’il étoit un de ceux auxquels les 
traitans vendoient le plus cher leurs fer- 
vices. M. de Montmorency fatisfit à ma 
quertion ; 8c je l’a durai de mon côté qu’il 
pouvoit s’attendre à être exadement • 
payé de la même fomme. « Je trouve 
x> cela bon, reprit-il; mais qui m’aflurera 
» d’en être payé à point nGmmé, comme 
» je le fuis ? Ce fera moi , lui répartis-je ? 

» Et je vous donnerai pour caution fa 
x> majefté, qui ne feia point banquerou- 
» te , je vous le promets , au moins lî 
» elle me Jaiffe ménager fes revenus , 
comme je l’entends, 8c je lui lervirai 
» encore de contre-caution , parce que 
»i je m’attends bien qu’en la rendant ri- 
» che, elle me fera tant de bien, que 
y» je ne ferai jamais réduit au fafran ». 

Le connétable, qui étoit un homme 
fîmple & droit, trouva ma réponfe de 
fon goût , 8c embrafla mon (entiment 
avec une véritable fatisfadion. Il m’a- 
voua même qu’il n’affermoit l’impofitioa . 
dont il étoit queftion, qtie neuf mille 
!Bcus par an , fur quoi il ctoit encore 
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obligé d’en dqnner deux mille au tréfo- 
rier. “Je favois bien tout -cela, lui dis- 
j» je ; & ma réfolution eft de ne vous 
33 rien rabattre de vos neuf mille écus î 
» le roi en aura encore dix - huit mille 
v pour lui , & il en reliera encore quarre 
mille pour moi ». Qui fut bien furpris ? 
ce fut le connétable. Il ne vouloit point 
convenir qu'il eut £té dupe juiqu’à ce 
point. Le roi rioit cependant de tout fon 
coeur : mais dès le lendemain j’amenai à 
fa ma'jefté un homme qui., en fa préfen- 
ce , prit cette ferme à cinquante mille 
écus , au nom des états de Languedoc. 
Le roi m’offrit fur cette fomme les quatre 
mille écus, qui, de ma part, n’avoient 
point été propofe's férieulement ,* je les 
refufai, & je dis à fa majeflé, que le mal 
que je cherchois à détruire dans les fi- 
nances , étant venu en grande parue de 
la facilité du feu roi, à aileéler directe- 
ment fes fermes aux gratifications qu’il 
aceordoit à tous ceux qui l'approchaient, 
financiers & autres, on retomberoit in- 
failliblement dans le même inconvénient, 
fi l’on n’accoutumoit pas tous les gens 
d’affaires, qui ferviroient utilement fa 
majeflé, à ne recevoir que de fa feule 
main leurs récompenfes. Ce prince con- 
vint que j’avais raifon. Et je n’y perdis 

P v . 
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rien; car, lui ayant fait avancer douzy 
mille écus fur cette même ferme, il en- 
voya Béringhen m’en apporter quatre 
jnille. » 

Je fis entendre raifon à tous ceux qui 
étoient dans le c^s de M. le connétable. 
Eh!. quoi de plus raifonnable en effet, 
que fa majefté touchât elle-même fes re- 
venus ! Four tous les autres , que leur 
intérêt rendoit fourds à une raifon fi • 
fenhble, je ne m’enn barra fiai plus de les 
fatisfaire. De. cet article, il fe fit une 
augmentation de foixante mille écus dans 
les revenus royaux. 

Cette peine n’eft rien , en comparaifon 
de celle que j’eus à dévoiler les myfteres 
des gens mêmes du métier. Je ne trou- 
vois pas de meilleur moyen d'y parvenir, 
que d’avoir enfin cet état général des fi- 
nances fans erreur , dont j’ai déjà parlé 
mais c etoit la difficulté. Je n’étois point 
content de celui qu’on a vu que j’a vois 
fait en 1596 pour 1597, ni même du 
fuivant, quoiqu'il fût déjàbeaucoup plu» 
exad ; parce «qu’en fin je n’avois pu faire 
autrement, que d'y travailler fur le rap- 
port & fur les états des intendans & des- 
tréforiers & qu’il n’y en avoit aucun- 
fars exception, quelque attention que 
japportaffe au choix, que je ne duflè crain*r 
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8 re du côté de la fraude 8c de la fur- 
prife. Je me mis donc à y travailler de 
nouveau cette année. Je fis un recueil 
de toutes les commiflions des tailles 

3 u’on envoyoit dans les généralités, 8 c 
e tous les édits , en conséquence def- 

3 uels fe faifoient toutes les levées des 
eniers dans le royaume. J’y joignis les 
tarifs qui avoient été faits lur ces édits , 
tous les baux 8c fous* baux fafts par le 
c 0 nfeil aux premiers 8c féconds fermiers. 
Je confrontai toutes ces pièces, aidé des 
lumières que mon premier travail m’a- 
voit déjà données fur cette matière ;& 
je crus enfin être parvenu cette fois juf- 
qu’à voir le fond_de la chofe. Il fe com- 
mettoit quelques abus dans les commif- 
fions ordinaires des tailles : mais c’étoit 
les moindres. Il s’en commettoit de beau- 
coup plus conlidérables dans les commifi 
fions, ou lettres extraordinaires expé- 
diées en avance fur l’année fuivante ; 
mais les plus grands excès me parurent 
venir des fous - baux. Les fermiers qui 
les prenoient du confeil , 8c les tréforiers 
de France que ceux-ci employoient, re- 
tiroient prefque deux fois autant que 
l'adjudication qui leur en étoit faite; 8c, 
comme ces fermiers généraux réfoufer- 

P VJ 
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moient encore , cette fuite d'arriéré- 
bau* à l’infini augmentoit auflî les frais 
à l’infiai, & ne produifoit d’autre fruit 
que d’entretenir dans une abondance qui 
n’étoient méritée par aucun travail, mef- 
lîeuis du confeil d’abord, enfuite leurs 
fermiers , & les autres de fuite à propor- 
tion , qui gardoient le plus profond fe- 
cret fur les myfteres dans lelquels on les 
avoir initiés. 

* Je fus tranfporté de joie à cette dé- 
couverte, & muni de l’autorité du roi, 
à qui j’en avois fait part , je fis arrêter 
tous les deniers des tailles payés fur con> 
millions extraordinaires;^, fans y avoir 
égard, je mandai aux receveurs qu’ils en 
comptaient comme de tous leurs autres 
deniers , & qu’ils les fiient voiturer in- 
ceflamment. Je calfai, & pour toujours, 
tous les arriere-baux; & je voulus, qu’à 
l’avenir, chaque partie n’eût qu’un feul 
- fermier & un feul receveur. Il y eut en- 
core -bien des clameurs jettées à cette 
occafion ; mais les plus, avifés de tous 
ces fermiers, confidérant que ces mur- 
mures n’ahoutiroient à rien qu’à les faire 
remarquer , & que les places alloient de- 
venir rares , par la fuppreflion d’une partie 

des traitons , de peur, de demeurer inu- 

# 
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tiles , ils fe hâtèrent de venir me trou- 
ver ; & , contens de profits médiocres, 
ils reprirent de moi ces mêmes fermes 
pour leur compte, avec la différence , 
que tous leurs profits pafierent au roi , 
les fermes ayant été doublées (2.2). 

• A mefure que l’expérience vint forti- 1 
fier mon travail , je perfectionnai encore 
ces états généraux des finances. Je-m’a- 
vifai de ne plus m’en rapporter aux mo- 
dèles des comptes que les receveurs s’é- 
toient faits eux-mêmes* mais de leur In 
envoyer de tous faits, où. je m’étois étu- 
dié à ne rien oublier , ni pour le détail , 
ni pour la clarté. Je les examinais en- 
fuite lorfqu ils m etoient renvoyés , avec 


(22) Quoiqu’on fe foit convaincu de plus en 
plus de la jufticc qu’il' y a , que le roi tire pour fou 
feul profit tout le parti poilible de fes fermes & ds 
fes autres revenus; on trouve cependant avec quel- 
que raifon ,ce femble,que depuis le duc de Sully , 
l’on n’a pas fait dans cette partie tous les progrès 
que fes idées , & les foins qu’il s’efi donnés , fern- 
bloient devoir faire attendre. Nous aurons occadort 
d’entrer li-defliis dans quelque difenflion , lorfque 
l’auteur parlera de la ferme des tailles & des autqfc 
impôts ,qui eft la véritable canfe de toutes les diffi- 
eulrés qu’on rencontre à parvenir au bur qu’il s’étoit 
propofe , & que tous les minillres fe fout piopofés 
après iuû. 
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tant de rigueur fur les fautes même d'in- 
advertance , ou de la plus légère omi£ 
fion , que bientôt on n’y omit plus rien en 
effet, quelque petite & cachée que fût 
cette partie j parce que le tout devoit 
P être juftifié par les pièces que j’y faifois 

joindre, & que je confrontois enfemble 
avec la derniere attention. Ainfi j’éventai- 
toutes les mines fecrettes des receveurs. 
Elles étoient en grand nombre ï luppo- 
titions, prétendues non- valeurs, mau- 
vais deniers, frais de domaines, remifes r 
dons , droits , taxations r attributions 
d’offices, payemens de rente, frais de 
voiture, épices, émolumens & frais de 
reddition de comptes; cetoient-là au- 
tant de reffources utilement employées 
au profit des commis, parce qu’on ne 
s’étoit; point donné la peine d’apprécier 
toutes ces parties, qui abforboient, ainfi 
enflées , une partie de la recette ; & que 
meilleurs du confeil, à qui il appartenoit 
de le faire, connoifloient aufli l’utilité de 
ce jargon. 

On teooit fi mal la main aux comptes 
des receveurs , qu’il arrivoit fouvent qu’ils 
ftrtoient d’emploi chargés d’une infinité 
de recouvremens, qui étoient enfuite mis 
en oubli. J’abolis cette coutume : j’obli- 
geai ceux qui entroient en place à recher- 
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cher ceux auxquels ils fuccédoient; &, 
pour les y porter par le feul moyen effi* 
eace , tant qu’il reftoic de ces débets , ils- 
n’avoient point d’autre recours pour leurs 
appointemens & leurs remifes. Par-là ils 
fpurent bien empêcher ces petites ban- 
queroutes , au lieu de les favorifer, comme 
ils faifoient auparavant. 

Diftérens comptables r & ceux de Ta 
chambre des comptes, par-defius tous 
les autres , parce que c’étoit lur eux qu’c- 
toient portées un grand nombre d’afll— 
gnations , avoient l’adrefie de rebuter les 
porteurs de ces aüïgnations par des dé- 
lais fréquens, j-ufqu*à ce qu’ils les'euffent 
obligés à fe contenter d’une partie feule- 
ment du montant de leurs ordonnances, 
quoiqu’ils en reçurent quittance du tout. 
Je défendis de reculer les pay^mens, 
comme aufli de confçrver aucuns deniers 
à cet effet. Cette défenfe mit fin à tous 
ces chapitres de remplacemens de de- 
niers payables par ordonnance de la 
chambre , & à la multiplicité ,, tant des 
frais que de redditions de comptes, avec 
lefquels il eft incroyable combien il- fe 
voloit d’argent fur le roi. Dès-lors on 
commença à voir clair dans les finances, 
& la confufion difparut. * 

Lorfqjue l’état général dont je viens 
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de parler , ees réglemens & tous ces dif- 
féreras modèles eurent été dreffés , j’allai 
en faire la leâure au confeif, le roi ab- 
fent. Je remarquai aifément le dépit que 
mes confrères relfentoient de ma dili- 
gence, & de ce que je ne les avois point 
appellés à mon travail. Ils fe contentè- 
rent de 'me répondre fechement, &, 
domine en plaifantant , que mes fecré- 
taires étoient heureux avec moi. Ces 
pièces, en effet, étoient toutes écrites 
de ma main (2,3)3 mais après que je fus 
forti, ils avouèrent que mon travail étoit 
immenfe & exaéf, & qu’il étoit défor- 
mais inutile de prétendre me rien dégui- 
fer. Je relus ces. mêmes mémoires deux 
jours après, (a majefté étant au confeil : 
elle leur demanda oe qu’ils penfoient de 
mes émts. Ils convinrent qu’ils étoient 
bien , & dirent qu£ , pour un homme 
d’épée, je m’étois promptement mis au 


(23) M. le duc de Sully d'aujourd'hui conferve 
précieufeinent une grande partie de cesnnnnfcrits, 
avec beaucoup d’autres originaux de M. de Rofny , 
qu’il fe fait un plailïr de communiquer à ceux qui 
vont le voir. 11 les regarde comme on des princi- 
paux ornemens du cabinet que fon goût pour les 
feienees hy fait enrichir tous les jours ; & ce font 
en effet autant de monumens infiniment glorieux 
pour fon illullre maifon. 
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Fait des affaires. Je ne fçais fi o’efi: eux 
que je dois accufer d’une calomnie à la- 
quelle on donna cours en ce temps-là, 
que jefaifoiscompoferparDu-Luat (24) 
un livre , où , fous prétexte d’expofer de 
nouvelles idées fur les finances, je dé- 
criois fans charité & fars ménagement, 
tous les meilleurs ferviteurs de fa ma- 
jefté. Ce prince m’aiïura que, quelque 
chofe que fiffent mes envieux, ils n’alté- 
reroient jamais fon amitié pour moi En 
effet , de ce moment le roi commença à 
agir avec moi d’une maniéré à me le faire 
regarder plutôt comme ami, que comme, 
maître. 11 ne m’arrivoit ni joie, ni dé- 
plaifir , qu’il ne me; témoignât la part 
qu’il vouloit bien y prendre. 


(24) Ange Capel fietir Du - Lnat. Il eft parlé 
dans le vol. 8778 des manuscrits de lu bibliothèque 
du roi , d’un livre dans lequel il donnoit plufieurs 
avis h incffie'urs du confeil fur les finances. C’eft 
ce livre, fans doute, dont l’auteur entend parler 
ici. Du-Luat nous ell repreTenté dans les remar- 
ques fur le chap. ÿ de la confe(fion de Sancy , 
comme un dateur enjoué & agréable, qui avoit 
comme enchanté, dit on, le duc de Sully Ton 
maître, par une généalogie dans laquelle il 1e. 
faifoit defeendre de la mai Ton de Courtcnay. Jour- 
nal du règne de Henri 111 } imprimé en 1 720 , torn+ 

t ) P J S- \7Z' * . * 
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Pour; le regard des finances, je ferois 
doublement ingrat', fi je cachais toutes 
les obligations que j’ai à ce prince*. Elles 
ne fe bornoient pas à appuyer tout ce 
que je faifois avec fermeté, comme il 
arriva lorfque les prévôt & échevios de 
la ville de Paris refuferenj de me corne 
muniquer leurs regiftres, fous, l’alléga- 
tion qu’ils n’avoient rien de commun? 
avec le confeil des finances, ni à) préve- 
nir tous mes defirs , ni enfin à me con- 
foler avec bonté dans mes traverfes , ce 

? [u’il faifoit d’ordinaire en me propofanf 
on exemple; fes lumières & fes confeils 
fut tout ce qui avoit rapport aux finan- 
ces , m’ont fouvent été d’un fi grand fe*- 
cours, que j’avoue naturellement que 
fans cela j’aurois entrepris inutilement un- 
ouvrage auffi difficile que celui de les 
réformer. Mes vues me font venues en 
grande partie de lui (2 y) ; & je garde 
précieufement des mémoires entiers 
écrits de fa main, quoique fort longs, 
fur les fujets qui nous occupoient égale- 
ment tous les deux. 


(35) M. de Péréfixe allure de même que Henri 
JV avoit e'tndié profondément # la matière de 1 » 
finance, j>a§. 225, 



Année ij$S. Liv. X. 35-5, 

Après cela , je dois convenir de bonne 
foi que la plus grande partie de la louange ' 

Î [u'a mérité l’adminiftration des affaires,, 
ous le régné de Henri le grand , lui re* 
tourne de droit. D’autres y auroient tra- 
vaille fous lui avec la même fidélité, 8c 
bien plus d’habileté que moi; car ce ne 
•font jamais les bons fujets qui manquent 
au roi , c’eft le roi qui manque aux bons 
fujets. La grande difficulté fera toujours 
de rencontrer un prince qui ne cherche 
point dans le minifterede fes affaires, le 
miniftre de fes goûts & de fes pallions ÿ 
qui unifiant. beaucoup de fagefie à beau- 
coup de pénétration , prenne fur lui d& 
n ! appeller*à remplir les premières pla- 
ces , que des perfonnes dans lefquellefr 
il aura connu un aufii grand fond de 
droiture & de raifon , que de capacité ; 
enfin, qui ayant lui même des talens, 
n’ait point le foible de porter envie à 
ceux des autres. Cette jaloufie du mérite 
dans le fouverain , qui fuppofe pourtant 
qu’il en a lui-même, fait en un fens plus 
de mal dans un état , que la haine qu’on 
lui connoît pour certains vices, n’y fait 
de bien. 

En partant de Bretagne , j’y laifïai des 
réglemens pour les finances , dilférens ,, 
fuivant la nature & les privilèges de cette. 
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.province ; & j’y envoyai enfuite le fieur 
de Maupeou , maître des comptes, tant 
• pour les .faire obferver, & pour mettre 
les fermes de la province en valeur , que 
pour accélérer le payement des deniers 
dont j’avois fait le fond. Je fis partir à 
même fin Coefnard, auditeur des comp- . 
tes, pour le Poitou , & Bizouze pour la 
Champagne .Je prppofai Champigny au 
péage des rivières dans l’Orléanois & la 
Touraine : mais, pour cette^fois, c’eft 
allez parlé des finances. 

Palîons à des faits d’un autre genre, qui, 
par leur fingularité , rendirent cette année 
remarquable. On cherche encore de 
quelle nature pouvoit être ce preftige vu 
fi fouvent & par tant d’yeux dans la forêt 
de Fontainebleau. C’étoit un fantôme 
(2.6) environné d’une meute de chiens. 


( 26 ) Péréfixe en fait mention , & fait dire à ce 
fantôme , d’une voix rauque & épouvantable , 
m' attendez-vous , ou m entendez-vous , 011 amendez- 
vous. Il attribue ces vifions à des jeux de forciers 
ou de malins efprits. lLid. J part. Voyez aufli le 
journal de Henri IV, & la chronologie fepténaire , 
où il eft dit, que le roi & les courtifans qui s’en 
étoient moques comme d’une fable , i’apperçurent 
un jour dillinétement entre des halliers, fous la 
figure d’un grand homme noir, qui leur fit tant 
de peur que ce fut à qui fuirait lç mieux, antu 
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Œont on entendoit les cris, & qu on’voyoic 
de loin , mais qui difparoifi'oit lorfqu’orr 
s’en approchoir. On prit fur la côte de 
Hollande une baleine (2.7), longue de 
quatre vingt pieds. Le tibre fe déborda 
jufqu’à renverfer un très-grand nombre 
de maifons, & inonder, une partie de la 
ville de Rome. Le bruit fe répandit en 
Europe que les Juifs , en hain# des Chré- 
tiens , avoient offert au grand feigneur 
cinq cens mille ducats, pour détruire le 
faint fépulchre de Jérufalem. • 

Mais l’événement le plus intéreffant , 


1599. Mathieu a(Ture qu’un jour à Fontainebleau 
le duc de Sully entend, lut ce bruit dtfeendit, 
croyant que c’éroit le bruit de l'équipage duVoi , 
qui ttoit de retour de la chaiïe , rom. 2 , pjg. 268. 
Bongars dit férieu'ement que cetoit un chaireur 
qui avoit été tué dans cette forêt dif teins de Fran- 
çois I. Epilt. 184. adCamerur. 

(27) Voyez la description de ce poiflon raonf- 
trueux, dans la chronologie feptc'nairc , pag. 17. 
& Cïl'e de ce débordement d« Tibre, dans les 
Itjtres du cardinal d’Ollat, pjrr. 367. « Plus 
Jtfcfniid, dit-il, qu’aucun autre dont il foit mé- 
» moire; de façon que toute la plaine de la ville 
de Rome fut toute en eau jufqu’à une pique de 
, » haut par les rues & dans les maifons , & il n’y 
«eut pas de cent, un qui pût ouir la nielle le 
» )onr de Noël. Cette inondation a porté des 
dommages ineftimableSj &c. », 
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.& par lequel finit cette année , eft la mort 
-de Philippe II , roi d'Efpagne , après huit 
ou neui mois de fouffrances (28} fi 
cruelles, qu’il n’y a que le feul motif de 
la religion qui ait pu les lui faire fup- 
porter avec autant de patience qu’il en 
témoigna pendant un fi long-tems. Cet 
héroïfme lui fut pourtant en pure perte 
dans l’efpr^t du commun des hommes. 
Lorfqu’on faifoit réflexion que les deux 
pallions de l’avarice & de l’ambition, 
jointes enfemble , lui avoient fait inonder 
-tout le nouveau monde dp lang de ces 
malheureux h&bitans , & exercer fur fes 
propres fujets des violence^ aufli barba» 
tes , à la vie près. On xegardoit tous ces 


(28) « Il eut, dit Péréfixe, vingt-deux jour* 
»> durant, un flux de fang par tous des conduits 
« de fon corps ; &, un peu avant fa mort , il lui 
» vint quatre apoflumes en la poitrine , d’où il 
m fortoit une continuelle fourmilliere de vernii- 
» ne, que tout le foin de fes officiers ne pouvoir 
» tarir. » Ibid. M. De-Thou , liv. 1 20. y ajoute 
la dyffenterie , le tenefme , l’iiydropifie , &c. & 
fait une defcription aulfi touchante de l’e'tat de'- 
plorable de ce prince, que de fa patience & de 
fes fentimens religieux. Mathieu dit, qu’il n’a- 
voit pas moins de fept fiftules à deux doigts de 
Ja main droite , & attribue une fl horrible ma- 
ladie aux de'bauches de fa jeunefle. 11 mourut le 
dimanche 13 Septembre. 
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ulcérés fi infects, dont fon corps étoic 
entièrement couvert, moins comme un 
accident naturel, que comme l’effet de la 
vengeance divine. Il laiilà un teftâment, 
qui me paroît une pièce trop digne d’at- 
tention, pour la pafler fous filence. On 
n’a pas fçu certainement s’il le di&a dans 
fa maladie, s'il le donna de fa main au 
priuce fon fils, ou s’il fut trouvé après 
la mort "avec fes autres papiers fecrets, 
dans la caffette dont il avoit faili Dom 
Chriftophe de Mora , fon favori ; mais 
ce fait peu important par lui-même, 
n’eft encore d’aucune conféquence pour 
l’autenticité de cette pièce, qui fe prouve 
par une infinité, d’autres endroits. * La 
copie qui m’en tomba entre les mains , 
me fuf adrefïée par le même qui l’envoya 
au roi (h) ; c’elt Bongars, agent de fa 
majefté auprès des proteftans d’Allema- 
gne , qui la tenoit du landgrave de Hefle , 
& celui-ci des villes de Venife ■& de 
Gênes; & elle eft en tout fi conforme à 
celles qui fe répandirent de différetis en- 
droits , quelle achevé d oter tout doute 
que cette pièce foit un écrit fuppofé 


{A) Jacques Bongars. 
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par les ennemis de fa majefté catholi- 
que (ap). * 

Philippe y commence par un détail 
très-lincere de toutes les fautes qu’il a 
faites. Il met en tête cette chimere de 
monarchie univerfelle, dont il cherche 
ferieufement à détremper fon fucceflfeur, 
& par fon exemple , & par -celui de 
Charles- Quint fon pere, dont il joint les 
leçons aux liennes ; quoique lui-même , 
comme il l’avoue, n’en ait point profité. 
Il attache même à ce teftament les me- 


i. . 

(29) Quelque cliofe que dife ici M. de Sullj’’, 
la picce qui dans Tes mémoires a pour titre : TeJ- 
t.iment du rài d’ Efpagne , n’eft, ni le véritable tef- 
tament de ce prince , ni même un extrait fidele de 
ce teftament ; ce qu’on connoîtra facilement , en 
la rapprochant de l’extrait détaillé que nous en 
donne M. De-Thou , livre 120. Mais il fe pour- 
roit bien faire que cet écrit, qu’on y nomme auffi, 
' Infirudion du roi d’ Efpagne à jon fils , en fut réel- 
lement une fecrette qui n’a rien de commun 
avec le teftament de ce prince, que d’avoir été 
didée , comme il eft vifible , dans le meute efprit, 
& félon les mêmes maximes , fans la précaution 
qu’on apporte pour les écrits deftinés à être pu- 
blics. Elle eft rapportée dans la Chronologie Sep- 
ténaire, de la même maniéré que dans ces mé- 
moires pour le fond des chofes, mais d’un ftÿledt 
<l’un arrangement différent. * . 

* moirejj 
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ltiolres qui lui avoient été laiffés par cec 
empereur C30), afin que Philippe III ne 
féparât point l’un de l’autre. Charles- 
Quint , empereur , maître de 1 Efpagne & 
del’Ailemagne, dans la foree de (on âge, 
d’une complexion faine & vigoureule, 
comblé de gloire & de fuccès, forme le 
projet de dompter le$ Infidèles , & de 
réunir toutes les puiffances de l’Europe 
à la fienne , ainfi que toutes les religions 
à fa religion. Après une longue fuite 
d’années , paffées dans de vains efforts, il 
fe (iépouille avec fa couronne, de toutes 
feschimériques idées. Philippe II fon fils, 
fe laiffe furprendre au même appât, & y 
réufiit plus mal encore. C’eft: ce qu’il ne 
veut pas laifier ignorer à fon fuccelfeur. 
Indifférence des religions , des loix, des 
mœurs des peuples Européens, leur 
fcience à-peu-près égale dans l’art mili- 
taire, -le grand nombre de villes fortes 
dont l’Europe eft pleine, & qui deman- 
dent autant de fiéges fort difficiles, la • 
légé reté de fe s peuples , toujours prêts à 
fe livrer au premier venu qui. leur offrira 
■ - ... 

(’f$b) M. De-Tho» ne trouve fien dans le rt-T- 
tameut de Pliilippe II , de comparable à la fageflc 
des riifpodtions , ni à la dignité de l’exprelfion du 
tdlament de Clmrles Quint. 

Joins III, Q 
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de leur aider à fecouer une domination 
Établie avec des travaux immenles, font 
autant d’obftacies à: un deflein fi flatteur, 
que Philippe regarde comme abfolumenc 
infurmontablts. 

Il convient qu’il n’en a pas toujours 
jugé de même ; que le feu de la jeunefle 
l’avoit d’abord enjpéché de taire ces fa- 
ges réflexions; qu’enluite la conjoncture 
de deux grandes batailles gagnées, 2c 
des divifions qui déchiroient laF.ance, 
avoient continué à le tenir dans l’aveu- 
glement, & l«i avoient fait rejetter avec 
hauteur toutes les offres d’une paix avan- 
tageufe qu’on lui avoit faites ; & , comme 
il croit avoir fujet de craindre que fon 
fils ne faiïe pas un meilleur ufage de la 
raifon , c’efl: par l’expofition de tout*ce • 
qu’une ridicule prétention lui a fait fol- 
lement entreprendre , qu’il cherche à l'en 
guérir. 

Il s’accufe donc d’avoir travaillé à fe 
faire déclarer empereur de tout le nou- 
veau monde , à envahir l’Italie fur l’allé- 
gation de droits frivoles , à conquérir les 
trois royaumes de la Grande Breta- 
gne , projet qui lui avoit coûté vingtfÈnil- 
lions en fix ans dans les feuls préparatifs 
de la flotte dont il précendoit foudroyer 
cette puiflance : c’cft cette flotte qu’on 

S 

i 

P 


Digitized by Google 



Année 15*98. Lu ». X. 3 63 

îppelloit l’invincible , & qui cependant 
fut comme anéantie tout d’un coup en 
1588, dès fa première fortie , à fubju- 
guer les Pays-Bas, à renverfer la Mo- 
narchie Françoife , en profitant de la foi- 
blellè de fon dernier roi , 8c révoltant 
contre Jui fes fujets, fur-tout les ecclé- 
fiaftiques; enfin , à dépouiller de l’Em- 
pire fon propre oncle Ferdinand^ 8c la 
roi des Romains Maximilien fon neveu. 
(31) Il y joint la remarque des fommes 
immenfes que toutes ces brigues lui 
avoient coûtées : elles montent à plus 
de (3 2) fix cens millions de ducats, donc 
il avertit fon fils qu’il trouvera la preuve 
dans les états qu’il a laiflés drefies 8c 
écrits de fa main dans fon cabinet. Il fe 
reproche encore moins cette profufion 
que celle du fang humain qu’il a fait ré- 
pandre , 8c véritablement c’eft une chofa 
qui perce le cœur , que l’aveu qu’il faic 


(30 On appelloit Philippe II le de'mon d» 
w midi , Oûcmor.ium Jlleri.dia.tutm , parce qu’il 
» troubloit toute l’Europe , au midi de laquelle • 
» i’Efpagne ell (îtue'e. » Notes J'ur la Her.rij.de. 

(32) P. Matthieu dit que les Inde,, produi fi- 
rent au roi d’Eljpngne deux cens foixante millions 
d’or ch foixante-quatre ans, 8c qu’il auroit con- 
quis la Turquie entière pour ce qu’il depenfa feu-, 
lement en Flandre, tom, 2. liv. 2. p. 266, 

Q»i 
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d’avoir facrifié vingt millions d’homme» 
à fa palîion , &-réduit en défert plus de 
pays qu’il n’en poffédoit dans l’Europe. 

Que lui étoit-il revenu de tout cela ? 
C’e'ft la réflexion qu’il fait fair.e à fon fils : 
la Providence , comme h elle fe fût crue 
intérefiee à. faire avorter des projets lï 
criminels, lui avoit fait manquer l’Alle- 
magne, par la jaloufie & l’averfion de fon 
propre fàng, l’Angleterre par les vents 

6 les tempêtes, l’Irlande par la tçahifon 
de fes peuples , que l’éloignement mettoit 
à couvert de fon refïentiment , la France 
par l’inftabilité de fes habitans, jointe à leur 
antipathie pour une domination étran- 
gère (33) ; enfin , par les grandes qualités 

- . 

(33) II y a dans le véritable teftament de Phi- 
lippe II un article par rapport à Henri IV, dont 
l’o million dans nos mémoires fuffit toute feule à 
prouver que la pièce h laquelle on donne ce nom 
eft fuppofée ;c’elt que ce ‘prince , agité de violens 
remords fur l’ufurpation du royaume de Navarre , 
recommande à fon fils ce qui lui avoit été’ recom- 
mandé à lui-même par fon pere, de faire exami- 
ner feignenfement cette queftion par les plus 
habiles Jm'ifconfultes, afin de relli tuer ce royaume 
à fon légitime maître, fi 011 tedoit faire, félon les 
loi>; de la jufiie*. Charles-Quint«en avoit dit au- 
tant à Philippe II, Ferdinand & ^ffabclle à 
Charles-Quint Remettre aiufi 1 ’ sftet ü’unc 
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<du roi qui la gouvernoit ; enforte que 
cet épouvantable fracas, & ces torrens 
de fang n’avoient abouti qu’à augmenter 
fes états du feul petit royaume de Por- 
tugal. 

Philippe fait après cela une applica- 
tion plus particulière de ces inftruâtions 
à fa perfonne & à la fituation de l'héritier 
de la puiflance, & réduit aux articles 
fuivans la politique dont aucun roi d’El- 
pagne ne doit jamais fe départir, & Phi- 
lippe III moins encore que tous les au- 
tres, à caufe de fe grande jeunelle : main- 
tenir avec le roi deJFrance la paix qu'il 
avoit cru devoir faire avant de mourir , 
& cela autant pour Ion intérêt & fon 
repos , que par égard pour fes peuples : 
ne jamais s’écarter de la bonne intelli- 
gence avec le pape, & la fomenter en 
tenant un grand nombre de cardinaux 
dans fes intérêts : aimer l’Empereur & 
fa famille , mais pourtant ne pas faire 
palier par fes mains l’argent des penlions 
que fon intérêt demandoit qu’il conti- 



difpofition qu’on reconnoît être jufte à un fuccef- 
fciir qu’on cft alluré qui n’y aura aucun égard i 
c’eft ce que M. De -Thon appelle fe jouer impur 
demment de la Divinité, 
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nuât aux -électeurs ', princes & prélats 
d’Allemagne , afin qu’il fe les tînt tou- 
jours attachés par cette largefle , en 
même temps qu'il auroit foin de les tenir 
divifés entre eux i double moyen de 
tourner à fon avantage les conjonctures 
que le tems pouvoit lui faire naître pour 
l’acquilïtion de 1 Empire : porter d’au- 
tant plus toute fon attention du côté de 
l’Allemagne, que la multiplicité d’inté» 
rets régné dans les pays du Nord plus que 
par-tout ailleurs. 

La Pologne, le Daftnemarck & la 
Suede font des puiflances dont il croit 
n’avoir rien à appréhender : la premiè- 
re , parce qu’outre l’éloignement , la 
politique des princes fes voifins , aufli 
bien que la fierine propre mal-entendue» 
rend le roi de Pologne le miniflre plutôt 
que le maître de fes fujets; les deux au» 
très, par la même raifon du grand éloi- 
gnement , joint à leur pauvreté & à leur 
peu d’intelligence dans la guerre. Il n’a 
garde de dire la même chofe de la Fran- 
ce , de l’Angleterre & de la Flandre, qu’il 
regarde comme les puiflances véritable- 
ment à craindre pour l’Efpagne , & avec 
lefquelles il veut qu’on foit çontinueile- 
ment fui fes gardes*. 
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Ce qu’il prefcrit par rapport à <34) 
l’Angleterre ; c’eft de ne rien négliger 
pour empêcher la jonélion des trois cou- 
ronnes qui comprennent les ifles Britan- 
niques fur une menie tête : événement 
dont ce* fin politique , par un efprit de 
prédiction , parloit comme étant fort 
proche ; pour cet effet , n'e pas regretter 
l’argent qu’on répandpit dans ces Ifles 
pour fe faire des partifanSsV& continuer 
à la remplir d’efpions ,* mais autres que 
ceux qui y étoient alors, dont Philippe 
Il croyoit avoir des railons de tenir la 
fidélité pour fufpecte : cultiver fojgneu- 
fement tout ce que la diverfité des reli- 
gions peut faire éclore de divifions dans 
cet état, auffi bien que dans celui de 
France : il regarde celles "t’avoit pro- 
duites la ligue chez nous comme un 
moyen déformais ufé & inutile par l’af- 
fermillent d’un roi aufli capable de régner 
que Henri ; mais donner occalion à mille 
autres divifions civiles dans chacun de 


C34) O11 lui fait encore dire fur le point de 
Eionrir en parlant de l’Angleterre : Pacem cugt, 
si n^to , belLum ciim rdiquis . «.La paix avec l’An-» 
v glois, & la guerre avec tout le refte.» 

Qiv 
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ces lieux états, & fur-tout à celles qui 
peuvent les tenir en guerre l’un avec 
l’autre , ou du moins en défiance* & en 
foupçon, ce qu’on peut faire en favorir 
faut les préteimonsfcde l’un fur i’autre ; 
leur haine naturelle les y portent déjà 
fuffifamment : regarder comme le der- 
nier malheur le coup qui uniroit d’in- 
térêt avec les Provinces-Unies ces deux 
puiffances déjà unies entr’eiles , parce 
qu’il ne peut qu’tn réfulter une puiffiance 
capable, dit-il , de s’affujettir & la mer &c 
la terre ; trouver le moyen d'exclure tous 
les princes de l'Europe de la navigation 
des deux Indes j ce qui ne peut fouffric 
de difficulté que de la part de ces trois 
mêmes puj^ances, moins pourtant, de 
celle de France que des deux autres, 
parce qu'elle n‘a point de marine : nou- 
veau nfotif de s’affiurer la poffieffion des 
Pays-Bas , & plus encore de l’Angleterre. 

Cependant, dans tous ces confeils de 
Philippe , rien ne porte fon fuccefieur à 
la guerre-, nonj: pas même avec les re- 
belles des Pays-Bas ; au contraire , il l’en 
détourne avec foin. La conduite qu’il 
veut qu’on tienne avec les provinces, eft 
d’y accorder un pardon général ; de ne 
lien exiger de çe peuple linon qu’il isrt 
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tonnoiiïe la domination Efpagnole ; de 
veiller fur les gouverneurs, miniftres & 
officiers qu’on y entretiendra •, de ne pas 
les y laifler trop long-tems, ni avec une 
autorité trop abfolue, parce qu’ils fe- 
roient ceux dont on auroit le plus à 
craindre , fi une fois ils s’avifoient de fe 
mettre à la tête du parti. Si pourtant 
l’Efpagne ne peut éviter d’entrer en 
guerre , Philippe ne veut pas priver fon 
fuccefieur des lumières que fon expérience 
lui a acquifes à cet égard. U avertit que , 
s’il veut n»y pas fuccomber, il ne doit 
entreprendre que dans ces conjonétur'es 
favorables qui fe préfentent de tems en 
tems , comme changemens degouverne- 
mens , diftenfions civiles, befoins & foi- 
blefies des fouveraina, &c. Cette maxime 
de Philippe, qu’un prince doit connoître 
parfaitement jyfqu’aux difpofltions les 
plus particulières des princes fes voifins, 
eft fi vraie & fi importante, qu’il'ne de- 
vroit jamajs arriver de changemens dans 
les états qui l’environnent , qu’il ne s’y 
trouvât préparé, & en état d’en profiter 
dans le moment même. Il conclut cet 
article par faire envifager au nouveau 
roi qu’il eft refponfable au tribunal d’un 
Dieu qui juge les guerres , & malheureur. 
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fement n’en juge pas par les réglés de! 
princes guerriers» 

Après ces maximes . qui n’ont rapport 
qu’au gouvernement extérieur , Philippe 
vient à celles qu’il croit néceffaires pour 
le gouvernement intérieur. Il veut qu’un 
roi d’Efpagne ayant à commander à des 
peuples auflï prodigieufement difpropor- 
tionnés dans leiîrs coutumes , qu’éloignés 
de climats , s’étudie à les gouverner cha- 
cun félon fon caraétere, & tous avec dou- 
ceur & modération ; qu’il connoiffe par 
lui-même , & choififle fes coRfeillers & 
fes fecrétaires; qu’il expédie aufïï lui- 
même fes dépêches , & qu’il fe rende 
verfé dans le chiffre", pour ne pas expofer 
un fecret important à être trahi par un 
confident ; qu’il cherché foigneufement 
les gens d’honneur & de talent pour leur 
donner les emplois ; qu’il fe garde d’of- 
fenfer grièvement perfonne, fur-tout per- 
fonne 'de grande qualité ; il remarque que 
le (3 5 ) - prince , fon fils aîné.s’eii étoit 


(35) Don Carlos, prince d’Efpagne. Ce fut 
par l’ordre de fon propre pere qu’il perdit la vie , 
& il paroit que fon crime étoit bien plutôt ds 
s’être trop attaché les grands du royaume } que da 
•tes avoir inéptife's» 
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irai trouvé; qu’il fafie une jufte diftinc- 
tion de l’ancienne noblefle d’avec ^nou- 
velle , afin d’avancer celle-là, comme 

» # 

étant plus communément fufceptible de 
fentimens purs & défintprefiês ; qu’il di- 
minue le nombre excefiif de gens de 
juftice , de finance & d’offici.rs de fa 
mailon ; il donne le même coulai par 
rapport aux eccléfiafiiques , & il y joint 
celui de ne pas plus les épargner que les- 
autres«dans les nécefiîtés de l’état, non- 
feulement parce qu’il leur eft plus aile de 
fe pafier de grands biens, mais même 
parce qu’ils le doivent, s’ils ne veulent 
pas éteindre le refpeét qu’on doit à leur 
cara&ere par le luxe, la molleffè 8e l’im- 
piété, fruits ordinaires des grands biens 
& de l’oifiveté où ils fe. plongent; au 
contraire, qu’il multiplié les marchands, 
laboureurs, artifans & foldats, çlontl’in- 
duftrie, le travail & l’économie foutien- 
nent feuls l’état, contre la ruine dont il 
eft menacé par le déréglement des autres 
conditions. Tous les principes qui , com- 
me., ceux ci, vont à maintenir dans un 
état la fubordination & l’économie con- 
tre la corruption & l’oifiveté, méritent 
d’être loués, de quelque bouche qu’ils 
fortent. 

L’article des difpofîtions domeftiquej 

Qvi 
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eft c^lui par lequel Philippe ferme fort 
teftament, Il enjoint à fon fucceiïeur 
d’accompiir les promelfes & autres claü^ 
fes du mariage de l’infante fa fceur. Il lui 
en' propofe pour lui ‘meme un dont il 
avoit déjà fait les avances, & difpofé 
fecrettement tous les articles qu’il lui 
marque qu’il trouvera entre les mains de 
Loo. Il remarque que jamais roi n’a 
aimé le favori de Ion pere , & cependant 
il ne laide pas de lui propofer poïir con- 
fident Chriftophe de Mora , qui avoit été 
le fien. Philippe HI aima mieux déférée 
à la remarque qu’à la recommandation , 
& donna la place de Mora au Marquis 
de D oria. Il exige, auiïi de fon refpeét 
pour la mémoire paternelle qu’il con- 
lèrve en place toutes les perfonnes qui y 
avoientété mifes de fa main : mais de la 
façon dont il s’en explique, on voit bien 
qu’il le fouhaite plus qu’il ne ^j’efpere. Il 
lui recommande particuliérement le3 
Do&eurs Ollius & Vergius , qui l’avoient 
affidé dans fa maladie. Il lui parle (3 6 ) 

• 

, • 

(36) Antoine Perès avoit été principal minière 
de Philippe II, dont il encourut la difgrnce pour 
des raifons qui ne font rien au fujet de ces mémoi- 
res : il fc réfugia à Paris, où il mourut en 161 r. 
11 étoir grand politique , & de beaucoup d’efprit , 
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d’ Antonio Perès , comme d’un homTne 
dangereux, avec lequel il doit fe rac- 
commoder, & fonger enfuite à ne le 
laiüer demeurer ni en France ni en Flan- 
dre , encore moins en Etpngne , mais 
dans l’inutile pays d’Italie. Une courte 
maxime d’aimer Dieu, de chercher la 
vertu, & de profiter des préceptes d’un 
pere, efi: par où Philippe finit cette piè- 
ce, qu’on ne peut nier qui ne foit remplie 
d’ailleurs de traits de (37) piété & de 
jéfignation aux ordres de Dieu’ qui par 
miféricorde le chatioit, difoit-il, en cette 
vie plutôt qu’en l’autre. 

De ces. difpolitions, la première qit’on 
vit exécuter au nouveau roi d’Efpagne, 
fut celle de fon mariage avec l’archidu- 


c’eft de lui qu’ctt la maxime fwivante, qui ren- 
ferme un grand fcns dans trois mots-, Romj , 
Confejo , Rieiago ; s’attacher la cour de Rome,- 
bien former fon confeil , & être maître de la 
mer. 

(37) « Il fit apporter fon cercueil , fait de cui- 
v vre, & mettre une tête de mort fur tin botter, 
» & une couronne d’or joignant , » dit la Chrono- 
logie Septénaire , dans laquelle il finit lire auttî ; 
avec le détail île tout ce que dit & lit ce prince 
dms fa maladie, celui de fil vie publique & privée^ 
Année 1598 . 
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c^fcfTe de (38) Gratz. Il la fit demander 
aulîi-tôt apics la mort du roi Ion pere» 
& elle palïa au commencement de l’année 
fuivante en Lfpagne, accompagnée de 
l’archiduc Albert, avec lequel elle relâ- 
cha fur la côte de Marfeille, pour refpirer 
l’air de la terre. Le duc de Guife , gou- 
verneur de la province, qui en avoit eu 
avis & en avoit informé le roi, eut ordre 
«le faire la réception la plus honorable à 
cette princelTe. Sa majefté deftina cin- 
quante mille écus pour en faire les frais, 
& m’ordonna de les faire tenir à Mar- 
feille. J ’étois près d’y envoyer la Font 
poyr marquer l’ufage qu’on devoit faire 
de cette fomme , ou un autre^de mes do- 
meftiques, qui n’étoit encore que fimple 
laquais de mon époufe, petit homme , 5 c 
fans figure, mais dans lequel j’avois dé- 
mêlé tant de’.capacité, de fidélité 5 c d’é- 
conomie, que je crus devoir [travailler à 
fon établifïement. Il n’en fut pas befoin : 
une perfonne que j’avois fur les lieux 
fuffit, parce que lVchiduchefTe , malgré 
les inftances du duc de Guife & de la 


(.38) Marguerite d’Autriche, fille de l'archiduc 
4 e Gratz, 



! 
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ville de Marfeille - , ne voulut entrer dans 
aucune ville pour éviter le cérémonial* 
EUe fe fit dreffer des tentes fur le rivage, 
où elle fe repofa* & entendit la méfié. 
Pour l’archiduc, il -eut la. dévotion de 
vifiter les églifes’ de Marfeille; inais il y 
vint fans fuite & incognito , & après avoir 
baifé les reliques, il s’en retourna fans 
boire ni manger. 

Ce mariage unit les deux branches de • 
la maifon d’Autriche par un double lien j 
le feu roi d’Efpagne ayant déjà fait époû- 
fer le cinq Mai de l’année précédente 
l’Infante Iiabelle fa fiile à l’archiduc Al- 
bert , qui avoit pour cela dépofé la pour- 
pre de-cardinal. Il lui avoit donné une 
très*riche dot en apparence, puifqu’elle 
ne confiftoit pas moins que dans les dix- 
^ fept provinces des Pays-Bas , la Franche- 
Comté & le Charolois : mais les claufes 
étranges qu’il y avoit mifes , que ce nou- 
veau fouverain ne prendroit aucune part 
au commerce des Indes , & ne fouffriroit 
dans fes états aucune autre religion que- 
la catholique, fans quoi la donation étoit 
déclarée nulle , la rëduifoient en effet à 
- rien par la difficulté de faire accepter aux 
Flamands des conditions fi dures.' 

En attendant que l’archiduc pût paffer 
eu Flandre en perfonne pour lever tou» 
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les obftacles, il y envoya en qualité de 
fon lieutenant-général l’Amirante (35 )j 
d’Arragon , qui fit quelques exploits fur 
la frontière d'Allemagne, &*enfuite fon 
coufin le cardinal André, qui y fit force 
édits, mais fans exécution. Le mal com- 
mençant à paroître à la maifon d’Autri- 
che ne pouvoit plus fouffrir de délai , 
l’archiduc vint enfin lui-même dans les 
Pays-bas , & y amena fa nouvelle époufe 
le cinq Septembre de cette année , dont 
lè refte fe paffa en menaces de fa part 
d’auflï peu d’effet. Il fallut en venir à la 
force ouverte, & ce fut le commence- 
ment de cette longue & fanglante guerre 
entre l’E-fpagne & les Flamands, dont 
j’aurai foin chaque année de marquer les 
progrès & les événemens. 

Au même tems que fe faifoit en Efpa-^ 
gne le mariage de fa majefté catholique , 
on célébroit auffi à Paris celui de ma- 
dame Catherine avec le prince de (qo) 


(39) Confultez la Chronologie Septénaire , 
tant fur ces expéditions militaires, que fur tout 
ce qui eft ditjci- des mariages d» roi & de l'in- 
fante d’Efpagne, années 15981 S* 15.99. Matthieu, 
Ibid. pag. 298 , Céc. 

(40) Henri , duc de Bar, enfuite de Lorraine 
apres la mort de Charles 11 fon pere. « Le roi 
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Bar. C’ ’eft par cet établilTement que cette 
princeffe fixa enfin la deftinée julques là 
fi incertaine. On propola d’aborci, du 
vivant de la reine Catherine , de la marier 
au duc d’Alençon : la chofe manqua par 
la haine de Henri III pour Ion frere. 
Enfuite on parla de la donner à Henri 
III lui même : la reine rôere n’y voulut 
pas cênfentir par aveifion pour la mai- 
fon de Navarre. La princeffe refufa à fou 
tour le vieux duc de Lorraine , qui lui fut 
offert, parce, difoit-elle, qu’il avoit des 
enfans d’un premier mariage. Le roi d’Ef- 
* pagne fa demanda pour lui aux condi- 
tions d’une union étroite entre le foi de 
Navarre & lui , à quoi le premier de ces 
princes ne voulut point entendre. Après 
cela, cette princeffe fut recherchée* par 
le duc de Savoie jamais dans des circons- 
tances où ce mariage pouvant être pré- 
judiciable à la religion proteflante , les 
réformés y mirent obfiacle. Elle ne vou- 
lut point du prince de Condé ; elle le 
trouvoit trop pauvre. Elle refufa de 
même } & fans aucune bonne raifon , le 


w donna à fa fceur en la mariant trois cens mille 
v écns d’or fol j» dit rhütorien Matthieu, iLid, 
P*$' 278. '• 
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roi d’EcolTe. Le prince d’Ejihalt fe mit 
auffi fur les rangs , & dans les nnouvemens • 
de colere qui àuimoient quelquefois cette 
princefle contre le roi Ion frere, elle lui 
reprochoit qu’il l’eût volontiers mife 
entre les bras de deux ou trois autres 
princes étrangers, ou, comme elle di- 
foit, de deux* ou trois gentilshommes, 
pour payement de leur folde. O» a vu, 
.en dernier lieu, comment fa prévention 
pour M. le comte de jSoifions lui fit fer- 
mer l’oreille à toutes les pourfuites de 
M. le duc de Montpenfier , qui étoit un 
parti for table. Enfin , la nécefiitétie pren-- 
dre un état (41) la détermina à accepter 
le prince de Bar. 

- Le defiein de ce mariage n’eut pas 
plutôt été rendu public, que la difré- 
lence de la religion des deux partis four- 
nit aux ecctéfiaftiques en général , & en 
particulier aux évêques de France actuel- 
lement aiïemblés a Paris, une raifon d’en 
empêcher la conclufion qu’ils ne laiiïe- 


(41) « Madame, dit au contraire la Clironolo- 
» gie Septénaire, annSe 1599, montroit de fou 

v côté tout le contentement poflible Elle 

» avoit accoutumé de dire : Grue a- fuperveniet 
v non fperabitur hora : Etant ladite Dame très-? 
» bien inftruite au latin,.» 


-J 
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ïent pas échapper. Le premier moyen 
qu'ils employèrent fut de traverfer de 
tout leur pouvoir à Rome l’expcdition 
de la difpenle , fans laquelle ils croyoient 

? u’on ne pafleroit point à la célébration*. 

1s ne pouvoient, à cet é^ard, remettre 
leurs inté : ets en de plus fidelles mains 
que celles de d’OflTat . qui n’étoit pourtant 
en cette cour que pour y fervir ceux du 
roi : mais ce n’efi ici ni la première ni 
la derniere fois que cet eccléliaflique 
aura à efïiiyer de ma part le reproche 
d’avoir, non-feulement paffe, mais encore 
trahi fes coinmillions. Si j’en crois le mé- 
moire de Rome dont j’ai parlé, d’Oflat,. 
au. nom de tout le parti, dont il étoit 
l’inftrument, n’oublia rien pour détour- 
ner le pape d’accorder la difpenfe (42. } 


(42) Le cardinal d’Oflat, dans Tes lettres, ne 
commence à parler de fa négociation , pour ob- 
tenir, la difpenfe en qneftion , que lorfqne le duc 
de Bare'rant allé lui-mcme la folliciter à Rome en 
1600, il recommença , par ordre du roi , à faire 
de nouvelles inüances fur cette affaire. Il nous 
apprend feulement en paflant fur quelles raifons 
s’appuya fa fainteté pour refufer la gracl qu’on 
lui demandoit «Sa fainteté, dit il, nous ayant 
dit dès Fcrrarc à M. de Luxembourg & à moi t 
» lorfque nous lui demandions ladite difpenfe,. 
a> cju’iî ne la devoit nf pouvoit accorder, pour ce. 
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qu’il étoic perfonnellement chargé pnï 
fa majefté de folliciter. Toutes ces per- 


» que l’une des parties , non-feulement ne la de- 
» mandoit pas, mais ne le reconnoilToit point 
3) pour pafleur de l’eglife catholique & apofloli- 
» que, ni pour avoir puiflance de difpenfer; comme 
» eulfi ne croit-elle point que le mariage foit un 
3) facrement , ni qu’il foit illicite de eontra&er 
33 mariage , meme entre confins- germains. Ces 
» raifons du pape, ajoute-t-il, durent encore, 

» &c. » Et en toutes occafions il eft vrai qu’il les 
fait fi bien valoir par tous les argunrens thcologi- 
ques, qu’il n’y a point de lcdieur qui ne conclue 
qu’un homme fi bien perfnadé que le pape ne pou- 
voit fe rendre en confcience, n’iufifioit que foi- 
blement fur ce point ,& confpiroit à mettre les 
cours de France & de Lorraine , dans la nécefiité 
de procurer enfin par toutes fortes de moyens 11 
converfion de la princefie , fans laquelle, félon 
lui , cette affaire ne pouvoir jamais avoir une fin 
avantageufe : cependant , on lui voit d’un antre 
côté exécuter les ordres du roi, & meme les pré- 
venir avec tant d’affidnité, de fidélité & de zele, 
qu’on peut fur fes propres lettres lui rendre la 
juftice qu’il fervoit fa majefte , contre fes propres 
fentimens , autant qu’il le pouvoit faire. Une 
preuve de cela, qui feule vaut toutes les autres , 
c’eft que, malgré tous les oblficles, il obtint en- 
fin bien long-tems après, à la vérité, cettu dif- 
penfe/riont il avoit défefuéré. Je trouve dans 
toutes les lettres de ce cardinal bien moins de 
fondement encore au fécond motif qu’on lui artri- • 
bue ici. Pour expofer eu gro> ce qui fe dévelop-* 
pera par parties en fon temps , voici ce qiîc j’ai 
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formes faifoient entendre à fa Sainteté 
qu'en fe roidifTant fur cette grâce, il en 
arrivèrent deux chofes ; l’une, que ma- 
dame fe rendrait catholique s l’autre, que 
ce changement ne pouvant palier dans 
l’e 1 prit des Proteftans que pour un effet 
de la violence dont aurait ulé à fon 
égard le roi lon.irere.il accroïtroit la 
défiance qup ceux-ci ne témoignoient 
déjà que trop ouvertement de Sa Ma- 
j.elté, acheveroit de le leur faire regarder 
comme lpur ennemi & leur perfécuteur 
déclaré, & attireroit enfin cette guerre 
inteftine fi delirable , félon eux , pour les 
intérêts du faint pere & de la bonne 
religion. 

L’autre moyen que le clergé mettoit 

■ 9 

jugé des fentimens de ce prélat fur tous les diffé- 
rens fujets fur lef-piels on l'attaque, à s’en tenir 
toujours à la conjoncture qu’on peut tirer de Tes 
lettres ; il aimoit la perfonpe du roi j il ne trou- 
voit point de bonne politique féparément de la 
religion s il étoit prévenu que les intérêts de celle- 
ci te font nulle part en auili bonnes mains qu’en 
celles du pape, des je fuites,. & de tous ceux qui 
l’avoient font, nue du teins de la ligue II n’aimoit 
point rEfpaanc, encore moins la nnifon d’Autri- 
che & le duc de Snvoye , & lia i (Toit fouvefaine- 
ment les Calviniftes. Voyez fur l’article de la 
rfifpenfe les _r. 480 fuiv. 492, 5*9» 59^ > 
6 15 , 701 , 717 G* fuiv. 727, 75 8, 769» & c * 
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en œuvre étoit des remontrances alTez 
vives pour pouvoir mériter le nom de 
menaces. Sa Majefté eut la complaifance 
dé les écouter, & de permettre une con- 
férence , où le dodeur Du-Val d’un côté , 
& le miriftre Tilenus de l’autre, cher- 
chant à faire valoir leur caufe, s’échauft 
ferent aflez inutilement , ce me femble, 
quoique l’un & l’autre fe vantât après à 
l’ordinaire d’avoir terrafle fon adverfaire. 
J’en parle comme témoin , parce qife je 
me laiflai entraîner à la foule qui y accou- 
roit , comme à un fpedacle tout-à-fait 
intéreffant : je n’y arrivai pourtant que 
. fur la fin, lorfque les deuxtenans com- 
mençoient à luccomber à la fatigue. Je 
ne fais par quelle raifon on voulut me 
faire faire en cette occafion le perfonnage 
de juge * ce fut peut-être parce qu’on 
favoit que c’étoit moi que fa majefté avoit 
■chargé de drefTer les articles du mariage» 
On commençoit déjà à me répéter tous 
les points d'une difpute qui duroit de- 
puis plufieurs heures : mais je priai tiès- 
iérieufement qu’on m’épargnât, ou cet 
embarras, ou cet honneur. Je dis que, 
s’il n’avoit pas été au pouvoir de deux fi 
fortes têtes de concilier avec la fainte 
écriture tant de canons & de décrets de 
papes, ou de juftifier comment cette 
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Conciliation étoit impofiib’le , afin da 
n’en plus parler, on ne devoit pas l’at- 
tendre d’un ignorant comme moij & je 
.le penfe de meme. 

Quoi qu’il en Toit, cette conférence 
n’ayant pas produit tout le fruit que 
MM. du clergé (43) s’étoient promis, 

& voyant aulli qu’ils ne réullilloierit pas 
mieux du côté de Rome, ils déclarèrent 
que rien n’étoit capable de leur ta re don- 
ner leur confentement à ce mariage. O11 
s’en feroit paiïé ; mais il falloit trouver 
un* évêque qui voulût bien faire cette 
cérémonie ; 6 t , comme tous ces MM. fe 
tenoient par la main, cela furmoit une 
difficulté fur laquelle ils fondoient leur 
derniere reilource. 

Dans cet embarras, fa majeftés’avifa de 
s’adrefl'er à l’archevêque de (44) Rouen , m 


(43) Elle fe faifoit en pre'fence de madame 
Catherine. « Mais , dit le joarnal de Henri IV, 

« parce que lis doéhufs de .Surboni e fe fervirent 
s, d’cxpreiîions & de f'.bri'ités fcliolaft iques aus- 
si quelles lad teM ime n’a rien compris, les minif» 

« très l’ont facilement perfuadée de demeurer 
s* dans fa icligicn ». -Eercfixe dit que le roi n’ayant 
pu venir a bout de la convertir, quoiqu'il y em- 
ployât les mtnnces, dit un jour au duc de Bar : 

« Mon fc.e, c’cil à vous à la dompter. » ♦ 

(44) CJiarles, dis naturel d'Antoine de Na- 
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& crut devoiV en attendre plus de com- 
plaifance, comme étant Ton frere natu- 
rel , & lui ayant obligation depuis peu 
de l’archevêché , outre que ce prélat étoic 
connu de fa maiefté , ainfi que de toute 
la France , pour être médiocrement fcru- 
puleux, pour ne rien dire de plus. Ce- 
pendant, à la première propofition que 
ce prince fit à l’archevêque, il vit un 
homme qui, d’un ton dévotement re- 
belle, l’accabla de citations bien ou mal 
faites, des faints Perdes, dee faints Ca- 
nons, des faintes Ecritures. Le roi fur- 
pris, comme on peut fe le figurer, d’un 
langage fi nouveau dans la bouche d'un 
homme qui ordinairement parloit de 
toute autre çhofe, ne pouvoir prefque 
s’empêcher de lui rire au nez, en lui de- 
mandant par quel miracle il étoit tout 
d’un coup devenu fi favant & fi confcien- 
cieux. Il crut faire mieux en répondant 
à l’archevêque par des raifons férieufes, 
auxquelles celui-ci s’étant montré fourd, 
fa nlajeflé éclata , & lui reprocha fon in- 
gratitude. «Puifque vous faites ainfi l’en- 


rarre, & de niademoifeüe do la Beraudierc de !a 
Gniche, autrement appel lée la Rouet, l’une des 
filles de la reine mere. 


« ten du 



Année l^p 9 . Liv. X. 3 ? ç 
W tendu, ajouta*Henri , en revenant à l'a 
première idée, je vais envoyer vers 
« vous un grand dodeiy, votre confef- 
» eur ordinaire, & qui entend merveil- 
33 leufement les cas de confcience ». Ce 
grand dodeur & diredeur étoit Roque- 
laure, compagnon ancien & aduel de 
débauché de M. de Rouen, & à la priere 
duquel n avoir obtenu l’archevêché. I s 
prélat entendit parfaitement ce que lignî- 
hoit cette petite menace; & fon air un 
peu confus , étoit une convidion qu’iX * 
appréhendoit les grands avantages que 
1 habitude & la familiarité pouvoient 
donner fur lui à Roquelaure; fans ceux 
qu il tireroit de cet efprit que toute la 
cour lui connoifïoit, libre , ingénu , fé- 
cond en heuréufès faillies, & que l’ar- 
chevêque lui -même n’avoit pas accou- 
tumé a outrer le refped dû-au carader® 
epitcopal. . 

•Le roi ayant quitté M. de Rouen , fit 
venir Roquelaure, & lui dit : « Vo*s ne 
» favez pas, Roquelaure, votre archevê- 
« que veut faire le prélat & le dodeur 
» & me veut alléguer les faints Canons * 

» ou je crois qu’il entend audi peu que 
« vous & moi; & cependant par ces re- 
» fus ma fæur demeure à marier. Je vous 
» prie, parlez lui comme vous avez ac» 
Tome III. R 


X • 
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n coutume , & le faites fouvenir du tem$ 
» paffe. Ah ! pardieu , lire , répondit Ro- 
ss quelaure , cela n’eft pas bien ; car il eft 
sa- tems ait moins, félon mon opinion, 
33 que notre focur Catelon commence à 
» tâter des douceurs de cette vie , & je 
33 ne crois pas que dorénavant elle en 
3> puifTe mourir par trop grande jeunelfe: 
os mais Hre , dites-moi un peu c§ que dit 
» ce bel évêque pour fes raifons ; car il 
>3 en eft quelquefois aufli mal fourni que 
4» je faurois l’être. Je m’en vais le trouver 
»» pour lui apprendre fon devoir»». 

Il n’y manqua pas; il dit à l’archevê- 
que, dès eu entrant dans la chambre: 
« Hé quoi! mon archevêque, que veut 
3» dire ceci ! On m’a dit que vous faites 
to le fat ; pardieu ! je ne le fouffrirai pas ; 
3» il y va trop de mon honneur, puifqu’on 
33 dit que je vous gouverne. Ne favez- 
3> vous pas bien qu’à votre priere , je me 
»3 rendis votre caution envers le roi, 
3> lorfque je lui parlai pour • vous faire 
s» avBir l’archevêché de Rouen ; ne me 
33 faites-vous pas pafTer pour menteur, en 
>» vous obllinant ainfi à faire la bête? 
s» Cela feroit bqn entre vous & moi , qui 
3» nous fournies vus quelquefois enfemble 
»» aux brèches raifonnàbles , & les dez à 
» la main i mais il s’en faut bien garder , 
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•» lorfqu’il y va du fervice du maître & 
a> de Tes ordres abfolusv Hé, vrai Dieu! 
3» que voulez-vous que je fafle, répondit 
y » M. de Rouen? Quoi! que je me fa(Te 
»» moquer de moi , & reprocher par tous 
*> les autres prélats, une a&ion où tout 
y > le monde dit qu’il y va grandement de 
y» la confcience., n’y ayant eu aucun des 
s» évêques auxquels le roi en a parlé , qui 
» ne l’ait auüi-tôt refufé? Ho, morbieuï 
» ne le prenez pas comme cela , interrom- 
v pit Roquelaure. Il y a bien de la dift'é- 
a» rence d’eux à vous ; car ces gens s’alam- 
» biquent tellement le cerveau après le 
yy grec & le latin , qu’ils en deviennent 
n tous fous; &. puis, vous êtes freres di* 
»>roi,& obligé de faire tout ce qu’il 
» commandera, fans balancer. Il ne vous 
yy a pas fait archevêque pour le fermo- 
>y ner, ni lui apprendre les Canons; mais 
yy pour lui obéir en tout où il ira de fou 
» ferviçe. Que li vous faites plus l’étourdi 
»» & l’entêté, je le manderai à Jeanneton 
i> de Condom , à Bernarde l’éveillée , & 
. »à maître Julien : m’entendez-vous? 

Et rre vous le faites pas dire deux fois.' 
sj Sachez que rien ne vous doit être G 
» cher que les bonnes grâces .du roi t 
y» elles vous ont mieux valu , avec mes 
m ’ follicitations , que tout le latin & le 


Digitized by Google 



333" Mémoires de Sully, 

î 3 grec des autres. Par dieu J c’efi: bien à 
33 vous à parler’ des Canons, où. vous 
33 n’entendez que du haut Allemand 33. 
Moniteur de Rouen voulut reprendre la 
parole, pour lui perfuader qu’il dévoie 
abandonner avec lui ce ton de pl^fante- 
rie, qui étoit bon dans*fes jeunes années, 
& lui lâcha quelque choie de paradis. 
«Comment, morbleu, paradis! reprit 
93 aulîi tôt' R’oquelajîre, êtes-vous fi aze 
33 que de parler d’un lieu où vous ne fûtes 
33 jamais , où vous ne favez comment il y 
33 fait , ni fi vous y ferez reçu, quand 
33 vous y voudrez aller? Oiîi, oui, j’y 
33 ferai reçu , dit encore l’archevêque , n’en 
*33 doutez nullement. C’eft bien difeouru 
33 à vous, lui dit fon homme, en le pour- 
>3 fuivant 4e plus en plus : par dieu ! je 
33 tiens que paradis a été aulîi peu fait 
33 pour vous que le louvre pour moi. 
33 Mais enfin, lailïons-là un peu votre 
3;. paradis, vos Canons & votre conf- 
33 cience (45O pour une autre fois, & 
»3 vous réfolvez à marier madame ; car, 
33 fi vous y manquez , je vous ôterai troitf 


(45) Jl y a quelque chofe d’original dans le 
tour de cette converfation ; mais l’auteur pouvoit 
bien , ce femble , fupprimer ccrtaiues expreffions, 
qui fentcut un peu le libertinage. 



Année iypç. Liv. X. 3F9 * 

*> ou quatre méchans mots de latin , que 
• » vous avez à toute heure à la bouche. 

?) Plus n’en fait ledit dépofant ; & puis, 

>} adieu la crofle & la mître; mais qui pis 
eft, cette belle maifon de Gaillon , 6 c 
7i dix mille écus de rente. » 

Il fe dit encore beaucoup d’autres cho* 
fes entre ces deux hommes, dont on peut 
juger par cet échantillon. Roquelaure 
n’abandonna point l’archevêque , qu'il ne 
lui eût fait promettre de marier madame j 
& ce fut lui en effet qui fit la cérémo- 
nie. (46) Je reçus des deux côtés des 
préfens fort riches, pour récompenfe des 
peines .que je m’étois données; entr’au- 
tres, un cheval d’Efpagne de grand prix, 

& magnifiquement enharnarché que m’en- 
voya M. le duc de Lorraine. Je les ren- 


(46) » Un dimanche, dit la Chronologie Sep- 

» ténaire,dcs le matin il va prendre madame 

» fa fœur a fon lever, & l’amenant par Ta main 
» dans fon cabinet , où étcyt déjà ledit futur 
»> époux, il commande à M.... , archevêque de 

>■> Rouen, d’époufer, &c & qu’il vouloir 

» qu’ainfi fût. A quoi ledit fieur archevêque fit du 
» commencement refus , & qu'il falloit y garder 
» les folemnitéî accoutumées. Sur quoi le roi 
» répartit très^doélement , que fa préfence étoic 
« plus que toute autre folemnité, & que fon ca- 
» binct etoit un lieu faire ». 

* R iij 
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voyai à fa majefté, qui m’ordonna de le* 
garder. 

Ce ne fut pas à cette feule occafioi* 
que le clergé tint tête à S. M. Il fe roi- 
dilfoit plus fortement & aüffi plus eflTen- 
tiellement contre la vérification de l’édit 
de Nantes» qui lui paroifloit toujours ua 
morceau difficile à digérer. Comme de-* 
puis près d’un an qu’il fe tenoit aflemblée 
a Paris à ce fujet, il avoit eu le tems de 
prévenir le parlement^ les autres cours 
îouverainés , auflî bien que la forbonne 
contre cet édit, tous ces corps fe foule- 
verent dès qu’ri eut été. rendu public, & 
fe donnèrent des mouvemens qu’on peut 
mieux imaginer’ que décrire. On ne parla 
plus d’autre chofe : chacun s’attacha à, 
critiquer la piece, & à la combattre pat 
jdifferens raifonnemens. Il s’en faut beau- 
coup qu’ils ne fulïent tous juftes , non 
plus que tous les motifs que le parlement 
apportoit pour fe difpenfer de l’enregif- 
trer ; mais la fincérité dont j’ai fait juf» 
qu’ici profefiion, même dans les chofea 
qui me touchent de plus près, m’oblige à 
convenir que toutes ces perfonnes n’a- 
voient point tort en tout. 

Il étoit , par exemple , permis aux Ré- 
formés, par un des articles de l’édit, do 
convoquer & de tenir toutes fortes d’af- 
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femblées fynodalesôc autres, çn tel tems, 
tel lieu,* 5 c toutes les fois qu’ils vou- 
droient , fans en demander permiflian, 
ni à S. M. ,« ni aux magiftrats, & d’y 
admettre encore toutes fortes detran- 
gers , fans en donner çonnoiflance à au- 
cun tribunal fupérieur : comme âulïi d’al- 
ler aflifter , de leur côté , fans congé , aux 
aiïemblées qui fe tiendroient chez les 
etrangers. Il eft clair qu’un point aufli 
dire&ement contraire à toutes les loix du 
royaume, que .préjudiciable à l’autorité 
du roi (47), aux droits de la magiftra- 


(47) « Ce que le maréchal de Bouillon , dit 1 « 

» Septénaire , avoit ménagé avec quelques-uns 
a> qui ne s’appercevoient peut-être pas du danger 
» qui étoit en cela ; mais le fleur Berthier, ( agent 
x du clergé, 5 t évêque de Riens, ) le conrefta fi 
x vivement audit fleur maréchal , devant le.roi , 
x que fus raifbns ouïes, 5 c vû l’importance du 
» ‘fait ... le roi.... fit rayer, ôcç. » année 159P, 
pag. 66. C e récit de Cayer eft cpnforme à celui de 
P. Matthieu, rom. 2. Liv.x.p. 280.6* fuiv. Cet 
article de l’cdit de Nantes, fi fort contcflé , eft 
apparemment le quatre-vingt -deuxieme , qui eft 
préfentement anlli déîavnntageux aux Calviniftcs , # 
qu’-il leur étoit favorahle; puifque cet article leur 
interdit toutes pratiques, négociations, intelli- 
gences, aflïemblécs, confeils, ligues ôc aflocia- 
tions , dedans ôc hors le royaume, cotifa|ion$ , 
levées de denrées, ÔC c. fans l’exprefle permillioj* 
dn foi, 

Ri v 
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ture, à l’utilité & au repos du public > 
ne pouvoit*avoir pade que parifurprife j 
& c’eft aufii fur ce point qu'inüfterent 
principalement les ennemis des Protef* 
tans, dans les différentes remontrances 
qu’ils firent à fa majefté , faifant valoir 
chacun les raifons qui les intérelToient le 
plus. Le parlement remontra que cet ar- 
ticle achevoit d’anéantir fon 2utorité 1 que 
le clergé avoit déjà fi fort reiïerrée, aulîi- 
bien que celle du roi (car il prétend que 
ces deux autorités n’en font qu'une) que 
fans les appels comme d’abus, qui lui 
reftoient encore, il n'en auroit plus, pour 
bien dire , que l’ombre. Le clergé & la 
forbonne fe plaignirent de la fupériorité 
que cette concelfion donnoit à Téglife 
calvinifte en France , fur l’églife catholi- 
que , qui, dans fa jurifdi&ion , n’avoit 
jamais eu un pouvoir fi étendu j & on ne 
peut nier que cela ne foit vrai. Enfin , on 
releva tous les mauvais effets qu’étoit 
capable de produire cette indépendance 
abfolue des Huguenots françois , foit 
entr’eux , foit dans leurs aflociations avec 
tout ce que la France pouvoir avoir d’en- 
nemis en Europe. 

Le roi n’avoit pas encore examiné 
l'édit, par lui-mêrrfe, & il n’en avoit eu 
. fonnoiflançe que par une fimple le&urej 
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dans laquelle on avoit fans doute .^Iiffé 
légèrement fur cette claufe, & peut être 
l’avoit-on omife tout-à tait. Il témoigna 
par fa furprife à ceux qui lui parloient 
ainfi, qu’il avoit été trompé; & leur pro- 
mit d’y pourvoir , & eniuite de leur ren- 
dre réponfe. En effet , eux fortis , il com- 
mença par m’envoyer chercher, & me 
montra ledit. Je ne dégtlîfai aucun des 
fentimens que j’exprime ici ; j’y ajoutai 
même qu’à force de s’attactar à rendre 
cet article avantageux aux^roreftans, 
il me fembloit quil leur devertoit nuifi- 
ble, en ce qu’il ouvroit un vaft'e champ à 
toutes les calomnies qu*on voudroit in- 
venter contre les honnêtes gens du parti , 
de briguer contre l’état avec l’étranger, 
ou de s’en laiffer fuborner Henri , encore 
confirmé dans fon opinion , me renvoya, 

’ en m’ordonnant de me dilpofer. à bien 
faire valoir tous ces motifs dans l’affem- 
blée des Protellans, qu’il voulut qu’on 
convoquât à l’heure même , pendant que 
de fon côté il en alloit demander l’ex- 
plication à. ceux qui avoient fabriqué 
l’édit. 

MM. de Schomberg , De-Thou, Ca- 
lignon ôi Jeannm ( car le roi les fit incon- 
tinent venir tous quatre) demeurèrent un 

R V; 
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peu déconcertés des reproches que Ieuf 
fît fa majefté, d’avoir abufé de fa con- 
fiance. Schomberg & De-Thou prenant 
la parole au nom de tous , répondirent 
qu’ils avoient été comme néceflités de le 
faire , par les menaces que leur avoient 
faites MM. de Bouillon & de la Tri- 
mouille,;de part de tout le corps, de 
rompre tout leur accord, fi on- leur ré- 
futait cet article , & même de commencer 
la guerre qjntre les Catholiques ; ce qui 
leur avoif paru de Ja derniere conféquen- 
ce, la paix avec l’Efpagne fouffrant alors 
de très - grandes difficultés. Le roi fe 
payant de cette excufe, chargea Ber- 
thier, fyndic du clergé, de la rapporter 
à l’aflemblée , & d’y ajouter de la part » 
que des quatre perfonnes qu’il avoit coin* 
mifes à la forrparion de l’édit , n’y ayant . 
que le feul Calignon de Proteftant, il 
n’avoit pas dû croire que les trois autres 
laifferoient à la religion Réformée cet 
avantage fur la religion catholique. La 
réponfe des évêques montra bien qu’ils 
n’avoient pas de ces trois meilleurs la 
même opinion que fa majefté. Ils furent 
traités en pleine aflemblée-, de faux Ca- 
tholiques, d’accord avec les Câlviniftes 
fur quantité de points, & ne croyant rien 
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chi tout fur les autres. En blâmant cette 
fécondé imputation (48) , comme elle 
mérite de l’étre , convenons encore qu’à 
l’égard de la premiers, tout parloit con- 
tre les commifTaires de l’édit ; & que leur 
réponfe à fa majefté ne détruit point aufli- 
bien l’opinion qu’on en peut avoir, que 
le filence qu’ils avoient gardé avec elle , * 
lui donne de forces (4P). 

Ce n’eft pas que le duc de Bouillon ne 
fût dans les fentimens où ils le repréfen- 


(48) Si ceftain difcours fecret que d’Anbigné 
fait tenir par le préfident de Thou au duc de la 
Triiuonille , lorfqu’il fut envoyé par fa majefté à 
l’affemblée des Calviniftes, eft vrai , les foupçons 
du clergé ne feroietit pas trop injuftes. « Vous avez 
x> trop de jugement ( ce font les termes du pré- 
av c fideut) pour ne connoître bien qu’au point où 
» les affaires font , & aux chofes que nous vons . 
» avons concédées', que«e que vous pouvez deû- 
» rer, ne foit à fon plus haut degré... M. de 
*e Schomberg eft Luthérien , & par trop éloigné 
>> d’un bon Huguenot ; pour moi , vous counoî- 
m irez mon ame, &c. » tom. 3. 4’v. 5. chap . 1, 
Mais il y a bien apparence que d’Aubigné a rap- 
porté ce difeours fur la foi de perfonnes peu sures , 
ainfi que quelques autres traits de fon hiftoire , 
qui attirèrent en ce teiys-la un arrêt du parlement 
contre cet ouvrage. 

(49) M. de Sully eft par-tout ici" d’une fincérité 
qu’on ne fauroit t à mçn avis , affez admirer dans 
un Protcftant, 

R vj 
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toient. J’appris, en travaillant à appro^- 
fondir ltf.vérité^ qu’il s’étoit effedive— 
ment montré d’une opiniâtreté infurmon- 
table. Mais n'y avoit-il aucun moyen de 
rendre les autres plus raifonnables ? Alors 
qu’eût-il fait feul? SL tous le* Proteftans 

• reflembloient au duc de Bouillon , que 
.prétendoient les commiflaires par cette 

complaifance aveugle pour les volontés 
des Réformés?. Trahir par aécelîité le roi 
& l’état ? Comme il ne peut y avoir de 
plus grand mal que celui-là , aux yeux de 
négociateurs habiles & bien intention- 
nés, on ne peut gueres leur attribuer rai- 
fonnablement cette penfée* Pour moi , je 
crois Bouillon le feul fauteur du projet 
contenu dans l’article, comme il en étoit 
lé feul, inventeur. Je conjedure de plus 
qu’il n’y envifageoit pas tant les autres 
que lui-même j & voici le but de toute fa 
politique* # 

Pour terminera fotT avantage la di fpute 

• fur le pas entre lui & les ducs & pairs de 
France, au flï bien que les maréchaux de 
France plus anciens que lui , le duc de 
Bouillon avoit imaginé de faire déclarer 
fa fouveraineté de Sedan (yo); un fief 


(50) Voyez l’Iiiftoire du duc de. Bouillon.^ 
déjà citée plufijcurs fois , liv. 5,* 


/ » 
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del'^ipLre; mais il, ne falloit pas que 
cette prérogative lui ôtât toute comrpu- 
nication avec les feigneurs Réformés de 
France, autrement il y auroit beaucoup 
plus perdu que gagné. Le tempérament 
qu il- avoir trouvé pour accorder Ton in- 
térêt avec fon ambition , étoit de laifler 
Ton églife de Sedan comprife avec les 
églifes Réformées de France ; ce qu’il 
faifoit à la faveur de l’article en queftion, 
pendant qu’il continuoit à fe faire traiter 
comme prince étranger. 

Berthier revint rapporter au roi la 
difpofition des prélats de l’afTemblée, 
avec le réfultat de leur délibération , qui 
étoit qu’on ôtât aux quatre commifïaires 
route connoiffance des affaires de reli- 
gion , & qu’on réformât ledit , quant àr 
cet article & quelques autres moins. 
efTentiels ; ce que fa màjefté promit en- 
core. 

Cependant, l’affemblée des principaux 
Proteftans alors à Paris, ayant été indiquée 
pouf le lendemain même du jour ou fe 
fit l’éclaircifTement entre le roi & les 
commiflaires je reçus , comme à l’ordi- 
naire , un billet d’invitation pour m’y 
trouver. J’avois ceffé d’y affifter depuis 
que je m’étois app.erçu que ma prélêncq 
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gênoit les trois ou quatre perfonnes quî 
y avoient la grande main, & qu’elle n’é- 
toit propre qu’à y faire naître de l’alté- 
ration. Je les trompai en me préfentanc 
à celle-ci. Le duc de Bouillon comprit 
aifément le deffein qui m’y amehoit ainfi, 
contre mon ordinaire , & me le fit enten- 
dre d’un ton amer & ironique, auquel jo 
répartis , en m’excufant fur les affaires de 
mon miniftere , & en feignant de ne pas 
favoir quel étoit le fujet de la préfente 
afTemblée. Sans pargître faire attention 
à l’air mutin & aux paroles que lâcha la 
Trimouille, pour marquer qu’ils n’étoient 
pas perfujidés que je parlaffe fincérement, 
j’allai me placer entre MM. de Mouy, 
de Clermont & de Sainte Marie-du- 
Mont.’qui, en m’inftruifant de la matière 
qui alloit être mife fur le tapis, m’afTu- 
rerent que l’article qui faifoit tant de 
bruit , étoit défapprouvé de prefque tous 
• les Proteftans, & n’étoit opiniâtré que 
par MM. de Bouillon , de la Trimouille, 
du Pleilis , & quelques autres de la cabale, 
dans le deffein de porter les chofes à une 
guerre civile. Ils n’en furent pas les maî- 
tres, malgré leurs mouvemens & tous 
leurs cris. Lorfqu’on en vint aux opi- 
nions , l’avis contraire au leur l’emporta', 
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parce que les meilleures raifons furent de 
notre côté (51). 


Cji) L’édit de Nantes fut enfin vérifié le jeudi 
35 février de cette année , après bien des diffi- 
cultés du clergé, de l’univerfité & du parlement. 
C’eft à cette occafi&n que Henri IV dit aux évê- 
ques : « Vous m’ave» exhorté de mon devoir ; je 
» » vous exhorte du vôtre : faifons bien h l’en» les 
33 uns des autres. «Mes prc'déce fleurs vous ont 
i> donné de belles paroles; mais moi , avec ma 
3 » jaquette grife , je vous donnerai de bons effets. 
33 Je fuis tout gris au-dehors; mais je fuis tout 
33 d’or au dedans : je verrai vos cahiers , & j’y 
33 répondrai le plus favorablement qu’il me fer» 
33 pcflible ». Voici ce qu’il répondit au parle- 
ment, qui étoit venu lui faire des remontrances. 
« Vous me voyez en mon cabinet où je viens 
33 vous parler, non pas en habit royal, ni avec 
33 l’épée & la cape, comme mes prédécc fleurs ; 
33 ni comme un prince qui vient recevoir dcs'am- 
33 bafladeursj mais vêtu comme un pere de.fa- 
» mille, en pourpoint , pour parler familièrement 
13 S fes enfaus. Ce que j’ài à vous dire , ’eft que 
33 je vous prie de vérifier l’c'dit que j’ai accordé à 
» ceux de la religion. Ce que j’en ai fait cû pour 
33 le bien de la paix i je l’ai faite au dehors ; je 
si veux la faire au -dedans de mon royaume». 
Après leur avoir expofé les raifons qu’il avoit eues 
de faire l’édit, il ajouta ; « Ceux qui empêchent 
» que mon édit ne pafie , veulent la guerre ; je 
3 > la déclarerai demain à ceux de la Religion ; 
« mais je ne la ferai pas , je les y enverrai. J’ai 
» fait l’édit, je veux nu’il s’obferve. Ma volonté 
v devroit fervir de raifon. On ne la demande ja- 
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On rapporta aufïî quelques modificai 
fions aux autres articles dans lefquels le 
bien public parut n'avoir pas été affez 
ménagé. La condurte pleine de juftice 5c 
de douceur de Henri fut fentie de tout le 
monde. Il voulut bien ‘encore en explr- 
quer les motifs au plu$ grand nombre 
apres que la chofe eut été arrêtée ;«pour 
les autres, il ne fongea qu’à les empêcher 
de faire pi . • 

Il fe conduifit avec lf même fageffè à 
l’égard de quelques Catholiques mal in- 
tentionnés , qui , ne voulant pas paroître 
eux mêmes , mirent en jeu une certaine 
Marthe Rroflier, prétendue démoniaque, 
qui étoit devenue l’objet de la curiolité 
au public , toujours épris du merveil- 
leux , vrai ou faux. Il eft furprenant qu’un 
fpeétacle fi ridicule en foi , qui ne méri- 
toit pas les regards de la plus vile popu- 
lace , ait pû fe foutenir pendant un an.& 
demi , & devenir une affaire d’état. C’efî 
qu’une moitié du monde fe laiffa réelie- 


r mais au prince dans un e'tat obéi faut. Je fûts 
» roi j je vous parte en roi : je veux erre obéi. >> 
Peref. ib. G* Journ. de Henri IP" ib. Voyez aiiflt 
dans M. De-TIiou & dans le Septénaire, les mo- 
difications apportées à l’édit de Nantes , & to:is 
Itsdifcours tenus à cittc occafion , am.it 1599. 
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ment éblouir par un furnalurel, feule- 
ment dans les apparences , & que l’autre 
en redouta les effets, non par la chofe 
même, mais par les motifs qui faifoient 
jouer ce relfort. Marthe Broflîer trouva 
des prote&eurs en grand nombre dans le 
clergé, & j jfqu’à Rome où. elle fe fit con- 
duire. Le roi donna fans affeétation , à la 
vérité, le tems & les moyens de fe ma- 
nifefter (52.); après quoi le tout fe tcr- 


(52) Tout ce qui regarde cette prétendue dé- 
moniaque, cil rapporté d’une manière très curieufe 
dans M. De Thon, au commencement du liv 1 23. 
an. 1599. En voici un (impie abrégé. JacquesBrof- 
Cer , boulanger à Ron;orantin en Sologne, s’étant 
dégoûté de fon métier, fe fit joueur de gobelets , 

& fe mit h courir le monde avec fes trois filles , 
Marthe., Silvine & Marie. L'aînée , dont il eft 
queltion.ici , profita fi bien des leçons qu’il lui 
donna pour contrefaire la démoniaque, qu’elle 
trompa tout le monde à Orléans & à Cléri j mais 
non pas Charles Miron , évêque d’Angers , qui dé- 
couvrit Pimpoüure, en fubüituant de l’eair com- 
mune à l’eau bénite, & de l’eau bénite à l’eau 
commune ; en récitant un vers de Virgile , au lieu 
du commencement de l’exorci'me , la touchant • 
d’une clef, au lieu de fa croix épifcopale , &c. 
Cela ne l’empêcha pas de venir s’établir à Paris , 
où elle choifit l’églile de Sainte Geneviève, pour 
fe donner en fpedacle au peuple , qui y accou- 
rut aulli tôt. Elle en impofa à tous les cccléfiaf- 
tiqnes crédules, aux capucins qui commencèrent 
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mina à un grand mépris pour les auteurs 
& pour l’a&rice de certe comédie. 

La mort de quantité de perlonnes con- 


à l’exorcifcr de bonne foi , & même à quelques- 
uns des médecins que Henri IV envoya pour I» 
vifircr, quoique tous les autres dépofifilnt^br- 
mdlement contre elle. Sa fur-tout Michel Maref» 
cor, l’un de ces me'decins, qui la convainquit pu- 
bliquement de n’entendre ni grec ni latin , de 
n’avoir que la force ordinaire de «elles de fotv 
fexe ; en un mot , d’être une féduétrice & une 
friponne. Le parlement ne lui fut pas plus favo- 
rable; mais, maigre' cela, les religieux & les; 
prédicateurs avoient fi bien fu iméreffer la reli- 
gion dans cette - affaire , & la pre'tenduc poffe'dée 
joua fi bien fon rôle , que l’arrêt du parlement 
qui lui enjoignoit aulfi bien qu’à fon pere , de s’en 
retourner chez eux, tout jufte & tout fage qu’H 
étoit , caufa d’étranges murmures , & prefqu’une 
révolte dans Paris; ce qui donna d’a fiez grandes 
inquiétudes au roi , qui voyoit que ce qu’il avoiï 
eu d’ennemis dans la vieille ligue , reparoi floient 
à cette occafion. Alexandre de la Rochefoucaulr, 
feigneur de Saint- Martin , des comtes de Ran- 
dan , ofa même entreprendre de réveiller cette 
affaire en faifant paffer cette Marthe à Avignon, 

• & de-là à Rome , où elle trouva encore plus de . 
partifans. Malhcurcufement pour elle le cardinal 
d’Offat s’y trouva , qui s’employa fi utilement dans 
certe affaire; qn’cnfin, Marthe & fa famille fe vit 
abandonnée de tout le monde , & vécut & mou- 
rut dans le mépris & la rnifere. Voyez auffi les 
autres hifloriem, 


« 
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fidérables donna matière à d’autres dif- 
cours. Celles du Chancelier deChiverny,. 
de Schomberg & d’incarville, tous trois- 
du confeil des finances , firent ^.chan- 
gement dans les affaires. Les fceaux fu- 
rent donnés à Belliévre ; la charge de • 
contrôleur général , qu’avoit cjjlncarville » 
fut accordée, à ma lollicitation , à de 
tVienne; & celle de lur-intendant des fi- 
nances fut rétablie en ma faveur. Henri 
m’ayant fait appeller dans le jardin des* 
Tuileries, où il étoit à fe promener , me 
dit qu’il étoit réfolu de remettre les finan- 
ces entre les mains d’un homme leul ; & * 
feignant de prendre un ton fort férieux ». 
il me fit promettre que je lui dirois libre- 
ment ce que je penfois de cet homme* 
quand il me l’auroit nommé. Le lui ayant 
promis, il reprit aufli tôt en fouriant , & 
en me donnant un petit coup fur la joue 
que je devois bien le connoître, puifque 
c’étoit moi-même. Sa majefté me gratifia 
encore de la charge de grand voyer, dont 
elle m’envoya les provilions, avec celles 
de fur- intendant des fortifications. Et 
comme Sancy, livré à fes vertiges (53} 


(53) Jofeph Scaliger parloit, aulü bien qu®- 
l’autenr, de M. de Sancy, comme d’un fanatique* 
• fnjet au vertige, &ç, Ce fout çes termes. 
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ordinaires, jugea à propos de fe retires 
du confeil, & de fe défaire "de fa charge 
d’intendant des bâtimens , le roi la joignit 
encore aux autres bienfaits dont il me 
combloit. Les appointemens de la fur- 
intendance devinrent fixes, & furent de 
' vingt miUe livres. Ceux de grand- voyer , 
& de voyes particulier de Paris étoient 
de dix mille livres. 

Sa majefté fut fi contente de cette fixa- 
tion, qu’elle voulut auffi en mettre une 
• aux gratifications qu’elle avoit intention 
de m’accorder, tant pour m’ôter l’envie , 
difoit elle, de prétendre à une gratifica- 
tion pour chaque fervice confidérable 
que je lui rendrois, que pour s’épargner 
la peine de faire enregiftrer chacun des 
prélens qu’elle me faifoit , même les plus 
petits, fans quoi je ne voulois point les 
recevoir. Elle me déclara donc que tou- 
tes ces gratifications & préfens feroient 
déformais confondus dans une gratifica- 
tion unique, fixe, & qui me feroit remife 
au commencement de chaque année en 
forme de lettres-patentes vérifiées au par- 
lement ; & me demanda auparavant fi j’é- 
tois content de la lomme , qui étoit de 
foixnnte mille livres, en ajoutant que fon 
intention étoit que j’achetafle de cet ar- 
gent» des biens en fonds de terre, dont 


» 
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il me fût libre de difpofer en faveur de . 
ceux de mes enfans qui s’en rendroient les 
plus dignes , afin qu'ils demeurafient tous 
de plu$ èn plus attachés à moi. Il ne me 
refia qu’à rendre d’humbles actions de 
grâces à ce prince. Cependant cette fixa- 
tion de gratification dont je parle ici , ne 
futTaîte qu’en 1 600 , & ne commença à 
avoir lieu qu’en 1601 . 

Mademoifelle de Bourbon (54) mou- 
rut aufli, & M. d’Efpinac ( y y ) , arche- 
vêque de Lyon , qu’on peut dire avoir 
tâté de toutes fortes de fortunes; enfin, 
madame la connétable, & apres elle ma- 
dame de Beaufort. Ces deux dernieres 
morts fur-tout firent un très-grand bruit. 
Quelques circonftances femblables dans 
la fin de ces deux dames, & peu ordinaires, 
c’eft- à-dire , une maladie violente , & de 
trois ou quatre jours de durée feulement, 


C54> Fille elfe Henri I , prince <]f conde', & d * 
fa première femme , princefle de Nevers, marquife 

de rifle , &c. 

C 55 ) Pierre d’Efpinac. I! avoit été grand Li- 
gueur ; cependant Matthieu allure qu’il rendit de 
grands fervices à Henri IV contre l’Efp«gne »tom. 
2 , tiv. 2 , p. 308 , où il fait l’éloge de fes vertus. 
IM. De-Tliou , au contraire , nous le dépeint , li* t 
ÿo , comme un inccltueux , iimoniaque, &c. 
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des cheveux hérilTes , des vifages fi beaux,' 
devenus hideufement défigurés, 3 c quel- 
ques autres fymptômes, qu'en tout autre 
tems on auroit jugés naturels, ou feule- 
ment un effet de poifon, firent répandre 
dans le monde que la mort de ces deux 
jeûnes dames étoit , aufli bien que leur 
élévation, l'ouvrage du diable , qui étoit 
venu fe payer luimême des courtes déli- 
ces qu’il leur avoit fait goûter. Et la 
chofe paffa pour certaine, non-feulement 
parmi le peuple fottement crédule , mais 
parmi les couitifans mêmes ; tant la con- 
tagion qui portoit les efprits à la magie 
& aux fciences occultes , étoit forte en ce 
tems-là ; & aufli tant on portoit de haine 

d’envie au rang qu’occupoient ces deux 
femmes. 

Voici comme on rapporta celle de la 
connétable ( 56 ) , & ce fut , dit on , les 
dames même affemblées alors chez elle. 
Comme elle s’entretenoit gaiement avec 
elles dans fon cabinet, une de ces femmes 
y entra avec un vifage effrayé, & lui an- 
nonça qu’un quidam, qui fe difoit gen* 


(56) Lonife de Budos, fille de Jacques deBo- 
dar, vicomte de Portes, fécondé femme de Henri, 
«connétable dé Moimuorency. 
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tilhonfme, d’alîez bonne mine, excepté 
qu’il étoit tout noir, & d’une taille gi- 
gantefque, venoit d’entrer dans fon anti- 
chambre, & avoit demandé à lui parler 
pour des choies d’une fi grande confé- 
quence , qu’il ne'pouvoit s’en ouvrir qu’à 
elle même* A chacun des traits de ce 
courier extraordinaire, que la dame fe 
faifoit décrire avec foin , on la vit pâlir, 
& tomber dans un fi grand ferrement de 
cœur , qu’elle eut à peine la force de dire 
qu’on allât prier ce gentilhomme, de fa 
part , de remettre fa vifite à un autre tems. 
A quoi il répondit, d’un ton à faire mou- 
rir la meffagere de frayeur, que puifque 
la connétable ne vouloit pas venir de bon 
gré, il alloit prendre la peine de l’aller 
chercher jufques dans fon cabinet. Elle 
craignoit encore plus l’audience publi- 
que que le tête à t-ére. Elle fe réfolut 
à la fin à paffer de l’autre côté ; mais 
avec toutes les marques d’un véritable 
*8éfefpoir. • 

Le meflage affligeant étant achevé , 
elle revint trouver la compagnfe, fondant 
eti larmes & demi-morte. Elle n’eut que le 
tems dç proférer quelques paroles, pouE 
prendre congé de la compagnie , & en par- 
ticulier de trois de ces dames , qui étoient 
fes amies, & pour les aflurer quelles ne 
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la verroient plus. Dans le moment, elle 
elt faifie de douleurs aiguës , & elle meurt 
au bout de trois jours, faifant horreur à 
tous ceux qui la voyoienr par l’effroyable 
changement de chaque trait de fon vifage: 
.Voilà l’hiftoire : les gens feofcs en croi- 
ront ce qu’il en faut croire. 

Madame de Beaufort étoit la plus foi- 
ble de toutes les perfonnes de ion fexe 
fur ce qui regardoit l’aftrologie. Elle ne 
fe cachoit point pour confulter les de- 
vins. Elle en avoit une efcorte qui ne la 
quittoit point. Ce qu’il y a de plus fur- 
prenant , c’eft que , quoique fans doute 
elle les payât bien , ils ne lui annonçoient 
jamais que des chbfes délagréables. (77). 
L’un lui difoit qu’elle ne.feroit mariée 
qu’une fois ; l’autre , quelle mourroit 
jeune ; celui ci ,’qu’elle fe donnât de garde 
d’un enfant ; celui-là*, qu’elle feroit trahie 
par un de fes amis ; ce qui la jettoit dans 
une mélancolie , dont elle ne fortoit pre|| 
que plus. Gracienne ] l’une de fes femmes, 
m’a dit dgpuis , que l'impreflion de tout 
ce qu’elle entendoit dire, étoit fi forte. 


(57) Le foible de M. de Sully pour l’aftrologie 
judiciaire fe déccle en mille endroits de fes mé- 
moires, malgré lui. 

qu’elle • 

* 


Digitized by Google 



Année i ypp. Liy. X. 40$ 

, quelle renv^yoit tout le monde, pou c 
palier feule les nuits entières à s’affliger 
& à pleurer amèrement de toutes ces prêt 
diélions. 

Comme elle étoit alors très-avancée 
dans fa groflefle, bien des perfonnes fl’i- 
ront pas chercher plus loin la caufe dtfr- * 
malheur qui fut joint à fa couche. Elle 
étoit même déjà véritablement .malade , 

& de corps & d’efprit, lorfque fur la fin 
du carême elle voulut être de la partie <fe 
Fontainebleau avec le roi : elle n’y fut 
que peu de jours. Le roi , qui ne voulut 
pas qu’on lui reprochât d’avoir gardé 
cette femme près de lui pendant le tems 
de la pâque, la pria de lui laifler pafTei: 
les fêtes à Fontainebleau, & de retournée 
les palier à Paris (58). 

Madame de Beaufort reçut cet *ordre 
les larmes aux yeux. Ce fut encore pie 
lorfqu’il fallut le féparer. Henri de fon 
côté, plus rempli que jamais de fa pafi- 
fion pour cette dame , dont il avoit déjà 
eu deux enfans mâles, & une fille nom- 
mée Henriette, fe faifoit une égale vio- 


( 58) Selon P. Mathieu , tome 2 , Uv. 1 , page 
316. Elle vint a Paris pour y faire païïer le con- 
trat de l’acçtiilmoti de Chàtcauucuf au Perche, 
Terne 1 1 J, S 
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lence. Il la conduifit jufqu’à eioitié che- 
min de Paris (5^9) ; & quoiqu’ils comp- 
talïenc ne fe léparer que pour peu de 
jours , ils en appréhendoient le moment, 
comme fi ç’avoit dû être pour un très- 
loftg-tems. Ceux qui aiment à ajouter 
foi aux prefleptimens , ne paieront pas 
légèrement fur tout ce détail. Les deux 
amans s’accablèrent de nouveau des plus 
tçndres carelfes ; & on a prétendu trou- 
vé dans toutes les paroles qu’ils fe di- 
rent en ce moment, des preuves de 
ce preüèntiment d’une fatalité inévi- 
table. 

Madame de Beaufort parloit ati roi 
comme fi elle l’eût vu -pour la derniere 
fois (do). Elle lui recommaridoit fes trois 
enfans, fa maifon de Monceaux & fes 
domeftiques. Le roi l’écoutoit ; & au lieu 
de la rafiurer, il s’attendrifloit lui-même. 
Ils prenoient congé l’un de l’autre ; mais 
un mouvement fecret les faifoit aulîi-tôt 
fe rapprocher. Henri ne fe feroit pas fa- 
cilement arraché de fes bras , fi le maré- 


(59) Elle vint coucher la veille à Melun , d’où 
le roi la conduifit au bateau, dans lequel elle 
s’embarqua, & vint defeendre à Parfenal. 

(60) D’Aubigné parle de la même manière de 
cette fe'paration , tom. 1 , liy. y , chap. 3. 
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chai d’Ornano, Roquelaure& Frontenac 
ne furent venus l’en tirer comme de 
force. Ils lui firent enfin reprendre le 
chemin de Fontainebleau i & les der- 
nières paroles qu’il dit furent pour re- 
commander fa maîcrelTe à La-Varenne* 
avec ordre de ne la lailTer manquer de 
rien , & de la remettre cbtz Zamet 
choifi pour avoir foin de cette perfonne 
fi chere. * 

J ’étois à Paris Iorfque la ducheffè de 
Beaufort y arriva, & j’en devois partie 
avec mon époufe peu de jours après pouc 
aller faire la cène à Rofny , où je menoi* 
le prince & la princefle d’Orange , à qilt 
j’avois envie de faire voir les bâtimens 
que les nouvelles libéralités du roi n\e 
mettoient en état d’y faire élever. Je crus 
devoir prendre congé de cette dame. 
Elle avoit oublié tout ce qui s'étoit palTé 
à Saint-Germain. Elle me fit l’accueil le 
plus careffant, & n’ofant s’expliquer clai- 
rement fur la complaifance pour fes défi- 
feins, à laquelle elle fouhaitoit paflîon- 
nément de pouvoir m'amener, elle fe 
contentoit de chercher à me mettre dans 
fes intérêts, en mêlant avec cet air de 
politeflè, dont elle ne gratifioit pas tout 
le monde, quelques mots à double en- 
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tente, qui me faifoient envifager une for- 
tune fans bornes, (ï je voulois bien me 
relâcher fur la févérué des confeils que 
je donnois au roi à fon fujet. Auflî peu 
touché des chimères dont cette femme le 
remplifloit , que de celles dont elle cher- 
choit à me remplir, je feignois de ne rien 
entendre d^un difcours fi intelligible , bc 
je payois fes termes équivoques de pro- 
teftations générales de refpeét, d’attache- 
ment & de dévouement, qui ne lignifient 
que ce qu’on veut. 

De retour chez moi , je fongeai que 
mon époufe devoit s’acquitter du meme 
devoir envers la duchefie. Elle n’en fut 
pas ipoins bien reçue. Madame dç beau- 
tort la pria de l’aimer, & de vivre avec 
élle comme avec une amie,&entra dans des 
confidences qui auroient pu paroître le 
dernier trait de l’amitié la plus intime à 
ceux qui, comme madame de Rofny, 
ignoroient que la duchefie, qui au fond 
n'avoit que médiocrement d’efprit , n’é- 
toit pas délicate fur le choix de fes confi- 
dens. Elle n’avoit point de plus grand 
plaifir que d’entretenir les premiers venus 
de fes projets & de fes elpérances. Plus 
ceux à qui elle parloit étoient fes infé- 
rieurs, plus elle fe trouvoit à fon aife. 


DTgT 
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parce qu’alors elle ne ménageoit plus fes 
termes , & fe permettoit même fouvenc 
d’y faire entrer celui de reine. 

Elle n’avoic pas plus de retenue fur ce 
qui lui étoit arrivé effectivement, que fur 
ce qu’elle comptoit qui lui arriveroit. 
Trop de naïveté à cet égard donna peut- 
être lieu aux bruits qui fe- répandirent 
dans le monde fur l’irrégularité de quel- 
ques démarches de fa jeunelfe. Je crois 
pourtant ces traits fatyriques, un pur 
effet du déchaînement de fes ennemis , 
par le peu d'apparence qu’une femme ait 
pu porter l’imprudence & la diftrattion , 
jufqu’à dire de foi le bien & le mal indif- 
féremment. Et je ne me reprochai point 
d’avoir retenu fix la baftüie une 
femme de fes domeftiques , nommée la 
Rouffe, & fon mari qui, après la mort 
de cette dame, continuoient de déchirer 
fa mémoire avec la derniere. indignité , 
parce que , quand même tout ce qu’ils en 
difoient auroit été inconteftable , les 
égards qu’on devoir à fa famille, & plus 
encore à l’attachement que le roi avoir, 
témoigné pour elle & aux enfans qu’il en 
avoit eus, étoient feulç capables d’impo- 
fer (ilence à la médifance. 

Madame de Rôfny ne laifla pas d’être 
bien furprife de tout ce quelle entendoit 

S iïj 
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dire à madame de Beaufort , & elle le fut 
encore davantage , lorfque faifant un aflez 
mauvais aflemblage de ces civilités qui 
fe pratiquent entre égales , & de ces airs 
de reine, . elle lui entendit dire qu’elle 
pouvoit venir à Ton lever & à fon cou- 
•her toutes les fois qu’elle voudroit,& 
plufieurs autres chofes femblables. Elle 
ne put s’empêcher d’en conclure , avec 
tout le monde, un changement prochain 
dans l’état de la duchelTe, & revint ait 
logis pleine .de ces penfées, quelle me 
communiqua. J’avois étendu jufqu’àmon 
époufe le fecret que j’avois gardé fut 
tout ce qui s’étoit dit, à ce fujet, entre 
fa majefté & moi , aufli-bien que la (cène 
de St.' Germain, lui pïG»iiâ uc lüî ap» 
prendre l’état des chofes , pourvu quelle 
ne dit rien à la princeffe d’Orange de 
tous les difcours de madame de Beau- 
fort , & nops prîmes tous le chemin de 
Rofny. 

Deux jours après, qui étoit le famedi 
de Pâques , comme je m’acquittois de la 
parole que j’avois donnée à madame de 
Rofny , en lui apprenant le delfein de ma- 
dame de Beaufort , de fe faire déclarer rei- 
ne , tous les mouvemens que fe donnoient 
pour cela fes parens &" fes créatures , les 
combats que le roi avoit foufferts inté- 


*» 
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grieuremenr, & la réiolution qu’il fembloit 
enfin avoir prife de fe vaincre lui-même, 
à quoi je joignois la réflexion des mal- 
heurs , que la conduite contriÿre auroit 
attirés fur le royaume , j’entendis qu’on 
tiroit la fonnette de la première porte du 
château, au-delà des fofies ; & parce 
qu'aucun des domeftiques ne répondit , 
le jout, n’ayant point encore paru , on 
redoubla avec force , & une voix s’écria 
à plufieurs reprifes : De la part du Roi. 
J’éveillai moi -meme un laquais; & pen- 
dant qu’il alloit ouvrir , je me couvris 
d’une robe de chambre , & defeendis en 
bas fort inquiet de ce qu’on me vouloit fi 
matin. . 

Le courier me dit qu’il étoit venu 
toute la nuit me dire, de la part du roi, 
que je me rendifle à Fontainebleau à 
l’heure même. Il me parut avoir le vifage 
fi trifte ,que je crus que le roi étoit ma- 
lade. « Non , me répondit- il ; mais il eft 
9 > dans le dernier chagrin; madame la 
33 duchefTe eft morte ». Je me le fis ré- 
péter plufieurs fois , tant la chofe me 
paroifloit peu vraifemblable Lorfque je 
n'en pus plus douter . je fentis mon efprit 
partagé entre l’affliéfion de l’état où cette 
. mort réduifoit le roi , & la joie du bien 
qui en revenoit à tpute la France. Cç 

Siv 
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dernier fentiment fe rendit le plus For 
parce que je convins en moi-même q> 
ce prince alloit acheter, par une doulei 
paffagère „ l’exemption de mille déchiri 
mens de coeur, plus cruels encore qi 
cç qu’il fouffroit actuellement. Je r> 
montai dans la chambre de mon épouft 
occupé de ces penfées. « Vous n’ir < 
point, lui dis-je, au lever ni coi 
» cher de la ducheffe ; elle elt morte s 
Je fis monter avec moi le courier , a£ 
que, pendant que je m’habillerois < 
qu’il déjeûneroit, il nous inftruisît de 
circonftances de ce grand événement 
que je vis encore mieux détaillées dar 
la lettre que La-Varenne avoit écrire d 
Paris au roi , & que fa majefté m’avoi 
renvoyée par le courier , avec une fe 
conde aulfi de La-Varenne, adreflee 
moi perfonnellement. ‘ • 

( 61 ) Zamet avoit reçu foji hôtefT 


( 61 ) Se'baftien Zamet , riche partifan etoi 
Italien , originaire de Lucques ; mais il fe fit'natu 
ra 1 er en 1581 avec fes deux freres , Horace & 
jean- ntoine. Il dit au. notaire qui faifoit le con- 
IU , ari »ee de fa fille de le qualifier de fei- 

choifi f/m î,Y fept cent Iui| !e e’cus. Henri IV avoii 
a 1 . ~ ai ^ n pour faire fes rems & fes nurtic 

*Oi P t plai'fant l&ënjo'ÙU™ 1 ' d’ailleurs, parce qu’il 
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avec tout remprellement d’un courtifan 
qui cherche à plaire , & il n’oublia rien 
de ce qu’il jugea capable de lui faire pal- 
fer le tems agréablement. Le jeudi ablo- 
lu , madame de Bea’ufort , après fon dîner , 
où elle avoit mangé toutes viandes excel- 
lentes , & préparées à fon. goût, eut r envie 
d’entendre les ténèbres en mulique au 
petit Saint- Antoine. Elle y fut prife de 
quelques éblouiflcmens qui la firent re- 
venir promptement chez Zamet. Elle 
n’y fut pas plutôt arrivée , que prenant 
l’air dans le jardin , elle fut attaquée d’une 
apoplexie, qui penfa l’étoufler dans le 
moment. Elle revint un peu paroles fe- 
cours qu’on lui donna , & fortement frap- 
pée de l’idée quelle étoit empoi fondée J 

(62) eire commanda qu’on la tirât de cette 

r 


(62) D’Aubigné le donne à entendre lotfqu’il 
dit , qu’après s’être rafraîchie chez Zamet , en 
mangeant d’un gros citron, ou, félon d’autres, 
d’une falade, «elle fentit aufli-tôt un tel feu au 
s) gofier , & des tranchées à l’eltoniac, fi furieir- 
» fes» que , &c. » ce font fes paroles. Mais, ni 
De-Thou, ni Baflompierre, ni le. Septénaire , ni 
aucun hiftorien , n’appnyent ce fentiment fur le 
poifon. De-Grain attribue cet effet au fuc crud & 
froid du citron. Sauvai dit avoir connu des vieil- 
lards qui fe fouvenoient d’avoir vu la.duchefle 
expofée dans le cloître de Saint- Germain, 

Sv 
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maifon, & qu’on la tranfportât au cloître 
de Saint Germain , chez madame de Sour- 
dis fa tante. 

. A peine eut-on le tems de la mettre au 
lit, que des redoublemens terribles & 
précipités, des convulfïons effrayantes; 
enfin, tous' les fymptômes de la m.oit« 
firent que La-Varenne, qui prenoit la 
plume pour mander au roi l’accident qui 
venoit d’arriver , n’eut en effet autre chofe 
a lui dire, finon que tous les médecins 
défefpéroient de la vie de fa maîtreffe par 
la nature du mal, qui demandoit les re- 
medes les plus violens , & par la grofTeffe 
de la malade , qui rendoit mortel pour 
elle tout ce qu’oja pouvoit faire pour la 
Ibuhger. (<5*) Il n’eut pas plutôt fait 
partir la lettre , que madame de Bcaufort, 
touchant à fa derniere heure, fut reprife 
de nouvelles convulfions qui la noirci- 
rent & la défigurèrent fi horriblement,- 
que La-Varenne ne doutant point que fur 


(63) « Le médecin La- Riviere ayant couru à 
*> cet accident , dit d’Aubigné, avec autres méde- 
« cins du roi ; & n’ayant fait que trois pas dans 
»* la chambre, & de-là ayant vu les accidens 
» extraordinaires , s’en retourna , difant à fes 
« compagnons : Hit ejï munis Domir.i ». Tom» 
3, Liv. 5, c/up. 3. 
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fa lettre le roi ne fe mît aufli-tôt en che- 
min pour venir voir fa maîtreffe., jugea 
qu’il étoit plus à propos de lui mander, 
par un fécond billet , quelle étoit morte , 
que d’expofer ce prince à un fpeéiacle 
aufü accablant & aufli révoltant en méme- 
tems.que l’eft celui de voir une femme 
que l’on a tendrement aimée, expirer 
dans des agitations, des efforts & des fai— 
fïffemens qui ne lui laifloient prefque rien 
d’humain dans la figure. 

La-Varenne m’écrivoit par le même 
coürier, & me mandoit qu’à la vérité la 
duchefTe n’étoit pas morte ; mais qu’au- 
tant qu‘il en pouvoit juger, elle n’avoit 
pas une heure à vivre (64). Elle expira 
tn effet peu de mc-Ticn: après , dans des 
révolutions & un bouleverfement de la 
nature capable d’infpirer l’horreur & l’ef- 
froi. Le roi , qui n’avoit pas manqué à la 
réception de la première lettre de La- 


( 64 ' Le famedi matin les convulfions lui 
avoienf tourné la bouche jufques fur le derrière 
du cou. On ouvrit Ton corps , où l’on trouva fon 
enfant mort. Voyez fur céVte mort, M. De-lhou t 
liv. 122. Mathieu , ibii. D’ A ubigné , ibid. Le- 
Grain , l. 7 . l e Septénaire , année 1 fçy. Mém. de 
Baffompierre , C/c. De-Thon , Mathieu & Baflom- 
pierre mettent fa mort un jour plutôt. 

Svj 
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Varenne de monter auffi-tôt à cheval » 
reçut la fécondé à moitié chemin; Sc 
n’écoutant que fa'paflion, il vouloir , 
quelque choie qu’on pût lui dire, fe don- 
ner la confolation de voir encore fa maî- 
trefle , toute morte qu’il la croyoit être. 
(6y), Les trois mêmes perfonnes qui 


(95) Selon Baffompierre , qui en parle en té- 
moin oculaire, Henri ne croyoit point que fâ 
maîtreffe fut morte encore. Il dit que La Varenne 
étant venu avertir le maréchal d’Ornano & lui , 
qui avoit accompagné la ducheffc à Paris , quelle 
venoit de mourir, ils montèrent tous deux à che- 
val pour aller annoncer cette fàchenfe* nouvel le 
au roi , & l’empêcher de venir à Paris. « Nous 
» trouvâmes, dit il, le roi par-delà la Sauffaye, 
» prêche de f'iUÿxif, q»i venoit fiu- des eour» 
» taux à toute bride. Lorfqu’il vit le maréchal , 
» il fe douta qu’il lui en venoit dire la nouvelle ; 
» ce qui lui fit faire de grandes lamentations : en- 
» fin , on le fit defeendre dans FAbbaye de La- 
» Sauffaye , où on le mit fur un lit. Enfin , étant 
» venu un carroflê de Paris , on le mit dedans 
» pour s’en retourner à Fontainebleau , &c. ». 
Além. de Bojfornpierre , coin. 1 , pag. â~p & 
Le-Grain ajoute qu’on dit qu’il s’évanouit dans 
fon carroffe entre les bras du grand écuyer. 

Sans vouloir en aucune maniéré juflifier la paf- 
fion de Henri IV pour cette femme, la juftice 
oblige pourtant à remarquer ici que cet attache- 
ment n’ctoit pas moins.fondé fur les qualités du 
cœur& de l’efprit que fur celles du corps, &que 
la haine feule qu’on porte ordinairement à celles 
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l’avoient déjà reconduit la première fois 
à Fontainebleau, firent tant par leurs 
raifons & leurs prières, qu’ils l’y ramene-- 
rent epcore cette fois. Et c’eft de cet en- 


qui tiennent cette place, a fait dire d’elle tout le 
mal que nous voyons dans ces mémoires & dans 
les hiftoires. Je finis cet article par le* paroles de 
d’Aubigné, écrivain, naturellement plus porté à 
blâmer qu’à louer. « C’eft une merveille , dit-il, 
» comment cette femme, de laquelle l’extrême 
>■> beauté ne fentoit rien de lafcifia pu vivre plutôt 
en reine qu’cn’concubine tant d’années , & avec 
si fi peu d’ennemis. Les néceifités de l’état furent 
« fes ennemis, &c. ». Il avoit dit auparavant 
quelle ufa fort modeftement du pouvoir qu’elle 
avoit fur le roi. «Et Mathieu joint aux belles qua- 
lités qu’il remarque dans cette dame , celle d’avoir 
fouvent donné de fort tftns confeils à Henri IV. 
lkid. «Elle ne put fouffrir] aucun autre auprès 
d’elle, dit aulli Le Grain , liv. 8, quoique le 
» fienr de Liancourt fût de grand mérite & de 
» maifon fort noble ; de forte que ce mariage 
« fut diftolu avant que d’avoir été confommé». 
Quelques écrits de ce rems là parlent de Nicolas 
d’Amerval , fieur de Liancourt , comme d’un 
homme d’une naiftance diftinguée à la vérité, & 
très-riche i mais dont Pefprit , difoit-il . étoit aulli 
ipal fait que le cqpps. Madcmoifelle d’Eflrées ne 
l’époufii que pour (e délivrer de la tyrannie de fou 
pere, & parce que le roi lui promit qu’il fauroit 
empêcher que ce mariage ne fe confommàt , ÔÇ 
même qu’il le feroit caficr, ce qu’il fit eu effet. 
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droit qu'il m’avoit dépêché le courier qui 
venoit d'arriver. 

Je ne perdis pas un moment. Je vins 
déjeûner à Poirty & dîner à Paris. Je me 
fervis du carrorte de l’archevêque de 
Glafco pour me conduire jufqu’à Eflon- 
ne, où je pris la porte , & le loir j’arrivai 
à Fontainebleau. J’abordai le roi , qui fe 
promenoit dans fa galerie, abîmé dans 
une douleur qui lui rendoit toute com- 
pagnie infupportable. Il me dit que , 
quoiqu’il fe fût bien attendu que ma vu e 
ne feroit d’abord qu’aigrir fon chagrin , 
& qu’il en fît l’expérience, il fentoit ce- 
pendant qu’il avoit tant de befoin d’être 
confolé dans Pétat violent bù le mettoit 
la perte qu’il venoit de faire, qu’il n’avoic 
pas balancé à m’appeller près de lui pour 
recevoir un fec'ours que je pouvois feul 
lui donner. 

Je n’ignorois pas dans quelles fources 
il en falloit chercher les motifs avec un 
prince également fenfible à fes devoirs 
religieux & politiques. Je lui rappellai 
quelques-uns de ces partages des faintes 
écritures , où Dieu deirfinde en pere 8c 
•en maître cette confiance & ce parfait 
abandon, dont Peffet eft d’infpirer à 
l’homme chrétien le mépris des chofes 
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d’ici-bas. J’y joignis ceux qui donnent 
de la Providence divine cette idée fi pro- 
pre à la faire reconnoître & adorer dans 
les plus terribles comme dans les plus 
heureux événemens. # J'ofai faire envifa- 
ger à Henri l’accident qui caufoit fa don* 
leur, comme un de ceux dont il auroic 
peut-être un jour à la remercier davan- 
tage. Je cherchai à le placer dans cette 
conjon&ure accablante, & pourtant iné- 
vitable pour lui, fi fa maîtrelle avoit vé- 
cu, dans laquelle, combattu d’un côté 
par l’attrait de la plus forte tendrefle, de 
l'autre , par la voix de l’honneur & du 
devoir, il lui eût fallu prendre un parti 
fur une chaîne -qu’il n’auroât pu rompre 
fans fe déchirer le cœur, ni conferver 
fans fe couvrir d’opprobre. Le ciel ve- 
noit à fon fecours par un coup des plus 
fenfibles à la vérité , mais qui pouvoir 
feul ouvrir les voies au mariage d’où dé- 
pendoient le repos de la France, la joie 
de fon peuple , le deftin de l’Europe, 8c 
le propre bonheur de fa majefté, à qui le 
bien d’une union légitime auroit toujours 
paru trop chèrement acheté par le délaif- 
fement d’une femme digne d’ailleurs de 
fon attachement par mille bonnes qua- 
lités. 

Je m’apperçus aifément que ce dernier 
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motif, préfenté d’une maniéré avanta- 
geufe pour fa maîtreiïe, en faifant im- 
preflion fur le cœur de Henri , le foula- 
geoit par le plaifir d’entendre juftifier fon 
choix. Ce prince m’avoua qu’il me fjvoit 
bon gré d’avoir mis fon attachement 
pour madame de Beaufort, au nombre 
de ceux qui font formés par une véritable 
fympathie, & non point fondés fur un 
pur libertinage, & qu’il avoit craint que 
je ne cherchaffe à le confoler qu’en le 
couvrant de confufion. Cette première 
conversation fut fort longue , & je ne me 
fouviens pas de tout ce que je dis au roi. 
Tout ce que je fais , c’eft qu’après ce pre- 
mier foulagesaent qu’on doit donner à la 
douleur, de l’arrêter fur elle- même, je 
me fervis utilement de l’obligation où fe 
trouve un prince & toute perfonne pu- 
blique, de conferver dans la plus jufte 
affliction la liberté d’efprit néceflaire 
pour vaquer aux affaires de l’état. Henri 
n’avoit, ni le foible de s’affliger par opi- 
niâtreté (66), ni le défaut de fe guérir 
par dureté ; il éc®utoit encore plus fa 


( 66 ) Henri IV fit porter le deuil à toute fa 
cour pour la mort de la duchefle de Beaufort. Il 
le porta lui -même en noir, les huit premiers 
jours, & enfu'rte en violet. Métn. de Chiverny 
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raifon que fon cœur. Il parut déjà beau- 
coup moins trifte à ceux qui le virent 
rentrer dans fa chambre ; & dans la fuite , 
perfonne ne l’entretenant dans fa dou- 
leur, que fes occupations «liminuoiene 
chaque jour, il fe trouva dans l’état où 
doit être tout ho/rnne raifonnable oui a 
eu de grands fujets de s’affliger ; c’eft de 
n’en condamner ni n’en flatter la caufe, 8c 
de n’affeéter, ni d’en raçpeller, ni d’en 
chafïer le fouvenir. ' 

Le duc de Joyeufe occupa auffl le pu- 
blic. Après s’être fait capucin (67), de 


(67) Henri de Joyeufe, comte de Bouchage, 
frere puîné du duc de Joyeufe, tué à Coutras. 
« Un jour qu’il pafloit à Paris à quatre heures du 
» matin , près du couvent des capucins, après 
» avoir pafle la nuit en débauche, il s’imagina que 
» les anges chantoient matines dans le couvent. 
» Frappé de cette idée, il fe fit crffmcin fous le 
» nom de Frere Ange. Depuis il quitta fon froc, 
» & porta les armes contre Henri IV. Le duc de 
» Mayenne le fit gonverneur du Languedoc , duc 
» & pair , & maréchal de France. Enfin il fit fon 
» accommodement avec le roi. Mais un jour ce 
» prince étant avec lui fur un balcon , au-dèfloiis 
» duquel beaucoup de peuple étoit aflemblé : mon 
» coufin , lui dit Henri IV, ces gens-ci me paroif- 
» fent fort aifes de voir enfemble un apoftat & un 
» renégat. Cette parole du roi fit rentrer Joyeufe 
» dans fon couvent, où il mourut». Cette anec- 
dote ell tirée des notes fur la Henriade, 
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courtifan & de guerrier , & enfuite de ca- 
pucin être redevenu guerrier & courtifan 
des plus répandus dans le monde , il reprit 
du goût pour le froc, dont on prétend 
que lepape-ne l’avoit difpenfé, que pour 
autant de rems que dureroit la guerre; 
& cette fois il le garda jufqu’à la mort. 
Le mariage de fa fille (68) , unique héri- 
tière de lamaifon de Joyeufe, avec M. le 
duc de Montpenfier, fut fa derniere adion 
comme homme du monde. La marquife 
de Bellifle (69), à fon exemple,, prit 
l’habit de Feuillantine. • 


(68) Henriette Catherine de Joyeufe. Il ne vint 
de ce mariage qu’une fille ; ce qui éteignit la brat> 
che de Bourbon -Montpenfier. 

(69) Antoinette d’Orléans de Longueville, 
veuve de Charles de Gondy, marquis de Bellifle , 
fils aîné du maréchal de Retz. Mezeray nous ap- 
prend que 1« canfe de fa retraite fut le chagrin 
qu’elle eut de n’avoir pu venger la mort de fon 
mari; un foldat dont .elle vouloit fe fervir pour 
cela ayant etc pris & pendu , fans qu’elle pùt ob- 
tenir fa grâce du roi. Le marquis de Bellifle avoir 
e'té tué en 1596 au Mont-Saint-Michel par un 
gentilhomme Breton, nommé Kermartin. L’Etoile 
en parle comme d’une femme qui faifoit l’admira- 
tion de toute la cour, par fa beauré & par fon 
efprit , & qui fut un exemple de dévotion & de 
pénitence dans fon couvent. 

Fin du troijiéme Volume * 
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JL Voyez Bourbon. ( Alexandre de ) Brouil- 
lerie à cette occafion entr’elle & Sully, 294. 
Sa converfation avec le roi , Sully prélent , 
294. Elle fait fervir la maladie du roi à fes 
deffeins , joi , N. 10. Sa foibleffe pour l’ai- 
trologie & prédictions qui lui font faites, 408. 
Détail de ce qui fe paffa dans la féparation 
du Roi & d’elle à Fontainebleau , 408 , 409. 
Ses difcouss au duc , 410 , 41 1 , & à la du- 
cheffe de Sully ; imprudence avec laquelle 
elle parle d’elle-même , 41J , 412. Elle fe 
fait tranfporter chez madame de Sourdis , 
417, 418. Circonftances de fa mort ; opi- 
nions différentes à ce fujet, 4/7, 419 , N. 
62 , 6 4. 

Ejlrces , ( Jean-Antoine d’ ) pere de la belle 
Gabrielle, elt fait grand maître de l’artil- 
lerie , 206 , N. 1 3. 

Etats Généraux. Voyez Notables. ( A^cmblces 
des ) Maximes politiques fur les Etats , 148 . 

N. 21. 

F 

J?* av z t, fecrétaire du confeil des finances , 

jç6. 

femmes combattent dans les armées de Henri 
IV , 212 , N. iiL 

Fere. ( la ) Détails fur le fiâge mis devant cette 
place ; grande chauffée conffruite j la place 
fe rend > 70* N. 3. 

T vj 
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crmcs ( GrofTes ) ôtées aux étrangers & fin- 
gneurs François , 339. Voyez Sully. (Maxi- 
milien de Béthune, duc de) 

'favaques ( Andrée d’Alégre , comtefle de ) 
propofe .de marier Ton fils à mademoifelle 
de Sully, 178 , 179 , N. t. 

Feftes à Paris en x 5-97, iyS , 179. 

Finances & Financiers. Leur lyine contre Sul- 
ly leurs malverfations , x 16 & Juiv. Leurs 
calomnies contre Sully , 1 30 & fuiv. Ils cher- 
client inutilement à le tromper , 143 , 147. 
.Voyez Sully. ( Maximilien de Béthune , duc 
de) Beau portrait de l’homme de finance, 
307,30 6, N. 11. Voyez Mini/lres. Finan- 
ces de France excelîivement obérées, 328. 
Recherches des malverfations & changemens 
qui font faits dans les finances, 347, 348. 
Lafont , maître d’hôtel de Villars, pafle au fer- 
vice de Sully après la mort de Villars , 3 3. 
Foncaine-Franfoije , (journée de) 37 & Juiv. 
N. 2Jj 

, Fontainebleau. Phamôme nommé le grand Ve* 
•neur de Fontainebleau 376, N. 26. 
Fontrailles. ( Aftrac de ) Procès qu’il gagne 
contre Henri IV ■> pour le comté d’Arma- 
gnac, 221. 

rce (madame de la) rend fervice à Sully 
auprès de Madame, 1x2. 

Forget. (Pierre) Voyez Frej'ne. (de) i 
Fortifications ( Surintendance des ) & batimens . 

données à Sully, 322. • 

Fo/Jeufe prend Mende, 24.3 , 244- 
tryince, e fl affligée de la pelle & de la famine , 
N. 17. Etat déplorable où. les guerres civL 
les l’avoiem réduite, üj , N. i£, 246 , 2^3 , 
326, 330. Véritable politique qu’elle' d-oic 
i uxyre ,. 24,8-, 
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François roi de France. Pourquoi il perdit 
la bataille de Pavie , 70. 

Frcf/ie-, ( Pierre Forget de) fecrctaire d’état , 
I2f, foutienr les financiers malverfateurs , 

■j 91 » 1 9 ^’ Dévoué à la duchelle de Beau- 
fort, 289. 

Fonunat , officier Calvinifte , 187. 

Fueutes (comte de) défait les François devant 
Dourleus, , 27. 

G 

Çj A dancourt (N. de) défait les trou- 
pes de la ligue , 1 j , N. 9. . f 

Généralités du royaume. Motifs & fruits de 
la vifire qu’en lait Sully, 124 & Juiv. 

Gijors. Bonté de Henri pour la pauvre rece- 
veufe de Gifors, 222. 

Gobelin, garde du trefor royal, 222 , 242. 

Gondy , (Pierre, cardinal de ) évêque de Pa- 
ris , eft fait chef du confeil de raifon , 160 » 
N. HL 

Gondy , partifan, L2_2 , 177. 

Gondy , termier du duc de Florence, ^43. 

Graciennc , femme de chambre de la ducheffe 
de Beaufort, 408. 

Grand , (le) partifan, 1 yy . 

Gracains , ( madame de) de la rnaifon de Ma-- 
dame , 97. 

Gremouvillc , confeiller du parlement de Rouen, 
du parti du roi , Si. 

Guerec , (Jean ) jéfuite, impliqué dans le com- 
plot de Chatel, L2 , N. 7. 

Guibert , elt du nouveau confeil des finances , 


Ginrhe ( Diane d’Andoins, comteiTe de ) domi 9 - 
dc mauvais. couieUs à Madame, 07. 


I 
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Guiche , (Philibert de la ) grand maître de l’ar- 
tillerie , x 99. 

Guignard y (Jean) jéfuite, ell pendu, ix , 

6. Difcuffion fur ce fait , 9 , N. 3. 

G uife ( Charles de Lorraine , duc de ) chatte le 
duc d’Epernon de la Provence , 1 iy. Somme 
d’argent qu’il reçoit pour fon traité , 520. 

Gui/e , (mademoifelle de, Marguerite de Lor- 
raine ) defléin de la marier au roi , 2*8, 
accufee de galanterie , ibid ,N. 38. 

H 

1 1 am pris d’emblée par les François, 27; 

Hameaux y (des) confeiller au parlement de 
Rouen, dans le parti de Henri IV, 88. 

HaulLe y ( la ) membre du parlement de Rouen , 
du parti de Henri IV , 88. 

Havre de Grâce. Somme payée pour fa reddi- 
tion , 330, 

H EN Ri IF ett: bleffé par CMtel ; particula- 
rités fur cet attentat , 6 , 8, N. 1 3. Pre- 

miers fuccès de fes armes ; 1 3. Il va en Bour- 
gogne , iy. Ses amours avec la belle Ga- 
brielle, iy , 16, N. 12. Nouvaau confeil qu’il 
établit, 17, 18. Entretien entre lui & Sully 
à Moret, 19, 20. Il ett mécontent du comte 
de Soitt'ons , ai. Sa campagne de Bourgo- 
gne, 32 6* fuiv. prife par ce prince, 4y. II 
revient à Paris & déplore avec Sully les 
malheurs arrivés en Picardie, 4y , 46 Se» 
regrets de la mort de Villars, 46. Voye2 
C Liment VIH. 11 ne peut empêcher la prife 
de Calais, 34 , y y , qu’il refufe de céder à 
El. abeth, yy, N. 32- Il pourvoit à la fu- 
reté de la Picardie, *6. Il reproche au duç 
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de Montpenfier la part qu’il a aux criminels 
deffeins des grands du royaume , 77 , y8. N. 

33. Reproches qu’il fait au duc de Bouillon 
qu’il envoie en ambaffade à Londres , , 6 ^ 

Il veut aulîi y envoyer Sully , 64 , 6 j. Met 
le fiége devant la Fere, 58 , 70 . N. IL 
tombe malade , yu II effaie inutilement de 
fe rendre maître d’Arras , 7^ Autres entre- 
prifes qui réuilîffent mieux, 72. Sa colere 
contre fon confeil , qui le laille manquée 
des chofes les plus nécefl'aires , 21 > Z? > N. 

10. Il féjourne à Amiens ; y donne audience 
aux députés de la Provence & du Langue- 
doc, 87 j 88 ; charge Sully de rompre le 
mariage de Madame avec le comte de Soif- 
Ions , 8^ N. L2_. Injuftice qu’il commet en 
cette occafion à l’egard de Sully, & qu’il 
répare , 104, 106. Succès heureux de fes ar- 
mes dans les différentes provinces, 1 ij , 114, 

N. 1 6 , 17. Pourquoi il députe vers M. 
de Montpenfier j 85 , 87. Il fait entrer Sully- 
dans le confeil, aprèsAuen des irréfolutions 
& des obffacles, 1 16 , 120. Vifite des géné- 
ralités qu’il fait faire par Sully, 114, IK. 

11 le rappelle lur de mauvais conieils ; lui 
rend juftice^ le récompenfe, 8 c le fout-ienc 
contre Sancy & le confeil , 124 & fuiv. Son 
difeours à l’affemblée des notables, 17? , 15-7» 

N. 2j. Prudence avec laquelle il s’y con- 
duit par le confeil de Sully, 164, 166. II 
projette de faire le fiége d’Arras, 17,-. Ex- 
trême déplaifir qu’il relient de la furprife 
d’Amiens y 180,. 183 , N. 2^ 4. Il affemble 
«n confeil extraordinaire fur ce fujet , 188 r 
100 ; laille Sully à la tête du confeil, 8 c 
part pour cette expédition, xpa. Ses Mr • 
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vaux à ce fiége ; il y mène fa maîtrefTe > 
foin qu’il prend de la perfonne de Sully j 
qu’il emploie à déconcerter les delTeins per- 
nicieux des Cal vinifies, 199 6* juiv. N. 7* 

8. Pourquoi il refufeà d’AÜncourt la grande 
maîtrife de l’artillerie qu’il donne à Antoine 
d’Eftrées, 206 N. 15. 11 donne à Sully le 
gouvernement de Mantes . 206 , 2C7. Sa co- 
lère contre Meilleurs du confeil . 208 , 209. 
Particularités fur le fiége d’Amiens pris mal- 
gré tous les efforts de l’Archiduc , 210, N» 
ij. Bon mot de ce prince à cette occafion, 
212, N. 1 6. Lettre de Henri IV où il en- 
tre dans un détail prodigieux, 213. Entre- 
prifes exécutées & manquées , 220. Il revient: 
à Paris 8 c fe difpofe à palier en Bretagne t 
224. Son bon mot fur les prétendus droits 
du duc de Mercœur fur la bretagne , ibid. 

N. 21. Belle parole de lui fur le maréchal 
de Biron 223 ; N. 20. Il fe prête aux né- 
gociations de la paix, 227, 228, fe laifle ' 
fléchir en faveur du duc de Mercœur, 229, 

N. 23. Il pacifie la Bretagne, & s’y fait 
obéir ,232,233, 240 ; travaille à l’édit de 
Nantes, 240. Bon mot de lui fur Elifabeth, 
l’Archiduc & lui-même, 243, N. 33. Belle 
eonverfation de ce prince avÆ les Ambafl’a- 
deurs Anglois & Hoilandois fur la nécelfté 
de la paix . 246 , 247. Il met la derniere main 
à l’édit de Nantes , 2 jef, N. 3 j. Il parle & 
agit en maître avec Bouillon 8 c les Protef- 
tans, 271 , 2J3 N. 3 6. Bon mot de ce Prin- 
ce aux P rote dans , 2ji. Son féjour à Ren- 
nes 2J3. Converfation finguliere qu'il a 
avec Sully, 2J3 , 2JJ. Extrême fniblelle de 

« jee prince pour fa maîtreiïe j 2 6ÿ ? 2 66 1 . N*- 
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4 o. Il paffe par la Fléché, 270. Ses plailau- 
tes réponfes aux harangueurs , 271 , N. 4q. 
Il va vifiter la Picardie ; ligne & jure la 
paix de Vervins à Paris. Louanges de ce 
prince, & bon mot de lui fur ce traité : au- 
tres particularités fur la publication de la 
paix , 272 & Juiv. N. 44, 4; , 48 . 49. II 
s’applique au gouvernement : rcglemens qu’il 
fait fur la milice, les fortifications, la po- 
lice les belles-lettres, 278 6* Juiv. N. l. 
Il s’intéreife dans la question du vrai ou 
faux D. Sébaftien, 282 , 28 3 • N. 3. Fait te- 
nir une conférence à Boulogne , entre l’Kf- 
pagne & l’Angleterre , & nommer des car- 
dinaux F rançois , 284 , 285’ , N. ç , 6. Il fou- 
tient Sully contre Madarrie de Beauiort , si 
les raccommode : converfation finguliere en- 
tr’eux trois, 293 & Juiv. Sa maladie dangc- 
reufe à Monceaux, 299 , 3 00, N. gj, JO. 
Charges & grâces qu’il accorde à Sully > 
3 17 , N. rj. Grande confiance qu’il a en 
lui, 323 , N . iy. Sommes payées par lui 
aux chefs & villes de la Ligue, à leur traité, 
328 & fuiv. N. 1 2 - Il prend le parti de 
Sully contre d’Epernon ,338, 339 . & con- 
tre les grands , 343. Il fe liberecTes dettes 
contradtees avec lekêétrangers , 340 341 . Il 
eil mal fervi par d'Offat, 37^ > 380 ; fait 
célébrer le mariage de Madame par l’ ar- 
chevêque de Koucn ,* malgré l’oppofition du 
clergé , j8j & Juiv. Il réforme l’edit de Nan- 
tes, q£2 6* fuiv. & le fait enregiilrer , 399, 
N. jt. Sage conduite qu’il tient dans l’at- 
faire de Marche Brodier , 401 , N. Il 
fait Sully furintendant des finances , des b.à- 
iimens & des fortifications & grand vo} cr v 
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403 , 404; prie la duchefl’e de Beaufort de 
retourner à Paris pour y paft'er les fêtes de 
Pâques, 409. Douleur profonde qu’il ref- 
fent de fa mort, 420, N. 6j. Bon mot de 
ce prince au pere Ange, 42 j , N. 67. 

Hongrie , Voyez Rodolphe. 

Humieres ( Charles, feigneur d’) force les Ef- 
pagnols à Ham, & y eft tué, 27, 28. Soa 
éloge , 28 , N. xj. 

J 

J a co b, (François) Jéfuite , Impliqué dans 
le procès de Chatel , 12 , N. 7. 

Jeannin , (René) prcfident au parlement de 
Dijon , eft employé à la confection de l’é- 
dit de Nantes, 2J0; alïîfte à la conférence 
de Boulogne, 284, eft commis avec Ville- 
roi au département des affaires étrangères , 
319, N. 14; fouffre dans l’édit de Nantes 
un article qu’on eft obligé de réformer , 
3.93 > 394 - 

Jcfuues , leur rappel eft une condition de l’ab- 
folution accordée à Henri IV, J2. Le con- 
feil rend un arrêt qui les déboute de la de- 
mande qu’il faifoient de repaffer en France , 
28J. 

'Imber court , Château emporté d’aflaut, 71. 

Incarville , contrôleur général des finances , en- 
tre dans le nouveau confeil des finances, 19. 

Indes. Tréfors irtimenfes qu’en tiroient les 
rois d’Efpagne , 364, N. 32. Voyez PAi- 
lippe 11 . 

Invincible Flotte de Philippe II , ainfi nom- 
mée, battue & diflipée , 363. 

Joyeufe , ( Henri , comte de Bouchage , duc de ) 
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•apucin & Cardinal , fait fon traité avec 
Henri IV , 73 , N. 7. Somme d’argent qu’il 
reçut par ce traité, 330. Il marie fa fille 
avec le duc de Montpenfier, & rentre chez 
les capucins , 42 y , 426 , N. 6y> 68. 
Ifabelle d’Autriche, Infante d’Efpagne , époufe 
l’Archiduc Albert , 37; > HP 1 19 - 

Juifs ; leur offre au grand feigneur pour dé- 
truire le Saint Sépulchre, 357 , 358. 

L 


A mb e A T , traitant , 1 76. 

Languedoc & Provence. Députés de ces Pro- 
vinces à Henri IV, 88. 

Lanquxtot , confeiller au parlement Rouen , 
dans le parti de Henri IV , 8JL 

Laval. ( Gui , comte de ) On propofe de le ma- 
rier à malemoifelle de Sully, 478, N. 1. 

Laval , voyez B jiJ dauphin. 

Léonore Galigai , voyez Gai gai. 

Lettres de Henri IV. Détail immenfe dans le« 
quel il entroit , 2x3 6* fuiv. 

Liancourt, (madame de) Voyez Ejlrèes. (Ga- 
brielle d’ ) 

Liancourt , ( Nicolas d’Amerval de) époufe la 
belle Cabrielle. Particularités fur ce mariage, 
420 > N. y. » 

Liancourt , (N. Duplefl's) premier écuyer de 
Henri IV , reçoit ce prince à Liancourt, & 
y fert mal Sully ,119, 120. 

L'gue. Ses chefs fe foumettent à Henri IV. Ses 
expéditions heureufes & malheureufes en 
différentes provinces , 1x3, 1 14 , N. xA. 
Voyez Henri II. Ses partifans font agir 
Marthe Broifier, 401 , N. £2. 
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Limofin. Expéditions militaires en cette Pro- 
vincee entre les deux partis, 114, N. 16 » 
1 7 • 

'Lomé nie , ( Antoine de Brienne de) fécretaire 
d’ùat,i87 31*8 > N. 14. 
lorraine , ( Charles II , duc de ) fon traité avec 
Henri IV , lors de l'extinélion de la li- 
gue, 329. Voyez Madame. 

Lojlange 3 (Louis-François de) chef royalille 
en Limofin , 1 14 , N. 16. 
luat. (Ange Capel du) Livre compofé par 
lui fur les finances, 3 J 3, N. 24. 
luxembourg. Alliance de cette maifon avec 
celle de Béthune, 234, N. 29. 
luxembourg , ( Henri de) duc de Piney , anj« 
bafladeur à Rome, 286, N. 7. 

M 

j[S/Ji a u a m £ Catherine de Bourbon , du* 
chefle de Bar. Voyez Sully. (Maximilien 
de) Elle entreprend de perdre Sully auprès 
du roi, X02, 103. Elle lui rend les bonnes 
grâces, 112: Les fermes qu'elle faifoit va- 
loir en fon nom, lui font retirées, 339, 
340. Elle refufe d’époufer le vieux duc de 
Lorraine , ainfi qu’autres ; enfin elle époufe 
le duc de Bar, 376 , N. 40, 41. Son ma- 
riage eft célébré , 388. Difficultés oppofées à 
ce mariage de la part de Rome & du clergé , 
378 , 380, N. 41 , 42. 

'JllaiJJis s’unit avec Sully , 173. 

Manicamp , ( Philippe de Longueval de) lieu- 
tenant pour le duc de Vendôme, au gou- 
vernement de la Fére , 71, N. 4. 
fl/ansfeld) (le comte de) eR défait par le duc 
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de Bouillon , 14. , lieutenant du cardinal ar- 
chiduc, 210. 

Marc -U'Ür. Subfide deftiné par Henri IV , i 
fon entretien ; 2x7. 

MireJ'coi , médecin , va à Monceaux pour la 
maladie de Henri IV 5 302. 

Marguerite do Valois, reine de France. Négo- 
ciations entamées pour la diiTolution de fou 
mariage , 2,4, 2 ,6. Sa réponfe aux lettres 
fur la diilblution de fon mariage, 260. Par- 
ticularités fur fa vie, 260, 270, N. 4J_. 
Haine qu’elle porte à la duchelle de Beau- 
fort , 289, 290. 

Muriru. Situation déplorable où elle fe trou- 
voit à la paix de Vervins, 328 , N. x6. 

Marguemonc , ( Denis de ) archevêque de Lyon, 
travaille à la diiTolution du mariage de 
Henri IV 8 c de Marguerite de Valois , 2 ç . 

Marjeilte députe à Henri IV , 8!L Somme payée 
pour fa reddition , ^o. 

Mar ugues , ( SebafLen deXuxembourg de ) 229, 

. N. 25. 

Martigues. ( Marie de Beaucaire de ) Moyens 
qu’elle emploie auprès de Henri IV , pour le 

» duc de Mercœur , 229 , 2 30 , N. 24. Sa ré- 
ception à Sully , 2 34 , 23?- 

Matelet , gouverneur de Foix, fe jette dans Ca- 
lais & le rend aux Efpagnols , ç_jo, N. ^2. 

Matignon , ( J acques de ) maréchal de F rance , 
leve le fiége de Ülaye, 1 14 , N. i£. 

Mauleville , Traitant , 1 76. 

Mayenne , ( Charles de Lorraine, duc de) fau- 
tes qu’il commet en voulant s’aflurer de la 
Bourgogne , ; fait fon traité avec Henri 

IV ; careiTes qu’il en reçoit à Monceaux, 
126 > 128. N. l8j Somme d’argent qu’il re- 
çut pour fon traité , $29. 
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jUèdavy. ( M. de ) «Somme qu’il reçoit pouf 
Ion traité, ^o. 

jMcdicis, ( Alexandre de ) cardinal de Florence, 
travaille utilement a la paix de Vervins, 
z 26. 

Jtfende prife par FofTeufe., 243 , 244. 

Mendo\a 8 l Car doua , ( Dom Francifco de ) 
amiral d’Arragon , 274 , N. 47 , lieutenant 
général de l’archiduc, 376. 

Ncnencourt , confeiller au parlement de Rouen, 
du parti de Henri IV , SiL 

JMt \r coeur ( Philippe Emmanuel de Lorraine , 
duc de) fait la guerre en Bretagne, 113. 
Voyez Haïr ; /^.Moyens qu’il emploie pour 
obtenir fon pardon , 229, 230 , N- 23 . 24. 
Son parti s’éteint en Bretagne , 2^j , N. 27. 
Somme qu’il reçoit pour Ion traite, 329. 

Jl/ercceur , (Françoife de Lorraine ) fiancée 
avec le duc de Vendôme , 229 , N. 26. 

Mtrazur , ( Marie de Luxembourg , ducheiïe 
de ) moyens qu’elle emploie pour fléchir 
Henri IV , en faveur de fon mari , 229 , 2 30. 

JlfcJ'nil , (du) capitaine du vieux palais de 
Rouen, dans le parti du Roi, 8Ü. 

Milice. Trifle état où les guerres civiles l’a- 
voient réduite , 32 6., 

JMmijtres d’ccat Portrait du parfait miniflre , 
308 & fuiv. Quels étoient ceux qù’on ap- 
pflloit alors miniftres & fecrétaires d’état : 
nom de premier miniftre peu en ufage , 319 , 
N. 14- 

M.rcbcau , ( Jacques Chabot de ) part qu’il a 
à la journée de Fontaine-Françoife , $8 , 

N. 22. 

ftSioljens , (Henri d’Albert , baron de ) 111 * 

N. Ltr 
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Momier , concierge de Saint-Germain-en-Laye , 
. J°î- 

Monceaux, (la marquife de) Voyez Etirées. 
( Gabrielle d’ ) 

lionceaux. Séjours qu’y fait Henri IV, 119, 
LU , I2Ü , 221 , I2J , - 99 , 2^9. 

Monglat (Louis de Harlay de) envoyé par 
Henri IV au devant de l’armée étrangère y 
2O1 , N. 9. Premier maître d’hôtel du roi » 
216. 


iUomigny. (François de la Grange, feigneur 
de) Henri IV elt bielle par Châtel en lui 
donnant audience, 6_, N. l, La gran demaî- 
trife de l’artillerie lui eil relufée , 207, N. il* 
Montlud pris fur la ligue , 14. 

JMontmorency ( Henri de) eil fait connétable. 
Scs fuccès en Dauphiné, 1 3. Motifs qui lui 
font appeller Henri IV en Bourgogne , 14. 
S’oppofe à l’entrée de Sully dons le confeil 
des finances , 119. Bal qu’il donne à la cour ; 
mort de fa femme , 436 , 407. 
hlontpenjier Henri de Bourbon, duc de) pro- 
pofe à Henri IV de rendre les gouvernemens 
héréditaires & fouverains , 57. Il reconnoit 
& répare cette faute , £9 Sa reponfe au dé» 
puté de Henri IV , &6 , 87. Il époufe l’héri- 
tiere de la maifon de Joyeufe , 4 6 , N . 68. 
Mo tpe{at y (Henri Deiprez de) envoyé par 
Mayenne en Efpagne ; fert la ligue , 173 • 

114, N. 16. 

Moret. Sully y reçoit le roi , 19. 

Mornay ( Philippe Du-Pleiiis ) cabale dans le 
parti Calfiniile pendant le ftcge d’Amiens , 
201 , 2Q1 , N. 9; fait inférer dans l’édit de 
Nantes un article qu’on eft obligé de réfor- 
mer , 298 , 299. 
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Mi ueville , préfident au parlement de Rouen » 
dans le parti de Henri IV , SX. 

Muujjy (JS ilouthillier de) défait un corps de 
troupes de la ligue , 13 , N. 9. , 

Mcuy v li'aac Y audré de ) conseille de réformer 
l’edit de In antes, 398. 

N 


N. 


A nt e s ( édit de ) extorqué par les Cal- 
vinifles , 2C1 , 2O2 , N. g. Teneur de cet 
édit, & particularités fur cette affaire, 2 ço, 
N. 3 ? » Çppcfition à fon enregiftrement Mo- 
difications qu’on eft obligé d’y apporter , 
3 90 & Juiv. Mauvaife foi de ceux qui y 
avoient travaillé , 392 f> juiv. N. 47, Arti- 
cle qui y eit inféré par furprife, 390 , 391. 
L’édit eit enregiflré , 398 , 3 99 , N. -71. 

Nijj'du, (Juitin de) ambaflacleur des Etats- 
généraux en France , 244. 

NaJJ'au ( Philippe de ) défait le comte de 
ÎVlansfeld , 14. 

J Nemours. (Henri de Savoy e, duc de) Sa mort, 

73 > N. &. 

Nemours. ( le duc de ) Le connétable de Mont- 
morenci défait les troupes Si prend fes vil- 
les , 14. Somme qu’il reçut lors de fon traité , 
329. 

Revers (Louis de Gonzague, duc de) com- 
mande les troupes du roi en picardie, 17 , 
18. Se brouille avec les autres chefs, mal- 
heurs qui en arrivent, 24, 27 , N. 14. Sa 
mort, 21; Jugement fur fa conduite, ibid. 
N. 9. 

Notables ( aflemblée des) à Rouen. Motifs, dé- 
libérations & réfultat de cette aflemblée ; 

reflexionj 
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réflexions à ce fujet, 148 «S* fuiv. N. ai. 

Nuys pris par le maréchal de Biron , 14. 

O 

Offices nouveaux crées iSf, N. 4; 

Oife ( Georges de Brancas-Villars , chevalier 
d’ ) fuit Henri IV à la campagne de Fran- 
Comté , 44 , N. 2 6. Somme qu’il reçoit pour 
fon traité , 330. 

Orléans. Somme payée pour fa reddition , n jO.” 

Ornano , ( Alphonle d’) maréchal de France, 
189. Service qu’il rend a Henri IV , 41 1. 

O ferai, ( 1’ ) valet de chambre de Henri IV, 
187. 

O for LO, ofHcier Efpagnol , défend La-Fère , 69. 

OJfat\ ( Arnaud d ’ ) examen de fa conduite & 
de fes fentimens, f 1 , 30. Employé à la di£- 
folution du mariage de Henri IV , & de 
Marguerite de Valois , 2jy , 2 , & à ob- 
tenir la difpenfe du mariage qu’on l’accufe 
de traverfer , 379 , 380. Fxamen de fa 

conduite à cet égard, 379, N. 42. Service 

? [u’il rend à Henri IV à Rome , dans l’af- 
aire de Marthe Broflier , 402, N. J2. 
Otoplote. Friponeries des financiers fous fon 
nom, 77. ' 

P 

JP al ati N , ( éleéleur ) les fermes de F ran- 
ce qu’il faifoit valoir, lui font retirées , 340 , 
341 , N. ai. 

Pangeac ( Madame de ) donne de bons con- 
seils à Madame, 97 , 98 , fait rentrer Sully, 
dans fes bonnes grâces , I IO. 

Parent , traitant, 175. 

Tome II L Y 
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Paris. La tranquillité & les divertiflefflens y 
font rétablis, 178. Somme payée pour ta 
reddition, 330. Ses cours fouveraines s’op- 
pofentil’enregiftrement de l’Editde Nantes, 
390 , 391 , N. 47. 

Parlement de Paris. Le Parlement oblige a re- 
former l’édit de Nantes, & l’enregjllre après 
bien des oppofitions , 390, 399, N. fi. 

Paul, ( François d’Orléans , comte.de S. ) gou- 
verneur de Picardie , l’un des chefs des trou- 
pes du roi dans cçtte Province, 17, N. 13.' 
Défait devant Dourlens, 28 (? fuiv. 

Penjions de l’état. La forme de leur payement 
eft changée, 339, 340. 

pe ntliLvre. Cette maifon prétendoit des droits, 
fur la Bretagne, 224, N. 21. 

Pérès , ( Antonio ) miniftre de Philippe II » 
difgracié, 372 , N. 36. Confeil de ce prince 
à Philippe III , à ion fujet , 373. Maxime 
de gouvernement de ce miniftre, 37s, N; 
3 6 . 

Perron. ( Jacques Davy , cardinal du ) Sa con- 
duite à Rome, blâmée, 32, &quftofiée,49, 
N. 30. Travaille à la diffolutiin du ma- 
riage de Henri IV , & de Marguerite de. 

- Valois, «yy. . , , 

Philippe II , roi d’Elfcagne. Raifons qui lui 
iQBX fouhaiter & rechercher la paix avec la 
Fnnce, 226 , 227. 11 tombe malade & meurt, 
3 c8 , N. 28. Son teftahient, 378 & fuiv. N. 
29 , 30. Il avoit travaillé à ü faire empe- 
reur ; fa politique par rapport à la France > 
362, 363. Il avoitieffein d’interdire à toute 
l’Europe le commerce des Indes , .368 , 370. 
Maximes de gouvernenent, & confeil qu’il 
donne à fon hls , 3 62 ï fuiv. Particularités 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 451 

fur fa perfonne , fon caratftere & fa poli- 
tique , 363 , N. Il ordonne d’exami- 
ner la queltion de l’ufurpation de la Na- 
varre , 364 , N. 33. Il avoit propofé d’é- 
poufer Madame Catherine , 377. 

Philippe III , roi d’Efpagne , difgracie Mora , 
& donne fa place à Doria , 372 ; époufe l’ar- 
chiduchefl'e de Gratz, 3747 ^. 38. 

Piles. (N. de) Gratification qui lui eft ac- 
cordée , 222. 

Poitiers. Somme payée pour fa reddition , 3 30. 

Pompadour , ( Louis, vicomte de ) l’un des chefs 
du parti de la ligue en Limofm, 1 14, N. id. 

Pontoife. Somme payée pour fa reddition , 3 30. 

Porto Carrero , ( Hernand Teillo de ) furp end 
Amiens , y eft tué. Paroles de lui fur les 
grands capitaines de fon tems, 182 , N. 3. 

Prêt, volontaire. Subfide établi, 190 , 191 . 

Protcjlans , mauvaifes plaifanteries qu’ils font 
fur la cérémonie de l’abfolution de Henri 
IV , 42 , N. 30. Expédition militaire en- 
tr’eux & le parti de la ligue dans les pro- 
vinces , lii, 1 14, N. u6 , 17. Leurs mu- 
tineries & leurs projets pendant le fiége d’A- 
miens : affemblees qu’ils tiennent à ce fu- 
jet , aoo, 201 , N. 9. Réflexions fur l’édi t 
de Nantes, aOi , N. £. Défobéifl’ance & 
brigue dans ce corps , 240 , N. 30. Avan- 
tage que les Calviniftes retirent de l’édit 
de Nantes , 230. Article de cet édit dont 
ils fouffrent laiuppreflion , 398 , 399. N. yi 


u e N ti tr. (Saint ) Etrange propofithan 
que les prinqes du Sang & les feigneur 


\ 
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François font en cette vill« à Henri IV > 

Lî_> f 6 * 

R 

A g tir. H enri IV eft bleffé par Jean Chl* 
tel en lui donnant audience, 6 , N. l. 
Rajlignac , (N. de) l’un des chefs de la Li- 
gue en Languedoc, 114 , N. i£± 

Régime ns , portant le nom des Provinces , éta- 
blis par Sully , 186. 

Regnac , ( Pierre de ) lieutenant du duc de 
bouillon , fes brigues dans le parti Hugue- 
not pendant le fiége d’Amiens , aQju 
Revenus royaux. Eftimation qu’en fait l’a trem- 
blée des notables & partage entre l’état & 
le roi , 160, 161 , N. 2Ç. 

RijJey (N. de Crequi de) fuit Henri IV à la 
campagne de Franche-Comte , 44 ■> N. 26. 
Robin de Tours, partifan , cherche à corrom- 
pre Sully & fa femme. par préfens, 193, 194» 
Roche , (le comte delà) prend Agen , LLÉ> 
N. 17. 

Rochefoucaut , (François de la ) l’un des chefs 
royaliiles en Limofin , 114 1 N. i6_, eft tue 
au combat de Sainte Yrier , 1 1 4 > N. 17* 
Rohan , ( maifon de ) alliance de cette raai- 
fon , fes droits à la fucceflion d’Albret, 1 x 3 > 

N. IJ. 

Rohan ( Henri II , duc de ) époufe Margue- 
rite de Béthune, 11 3 , N. t 
Rohan. (Catherine de Parthenay , duchelie 
de ) Ule change en faveur de Sully ,,113. 
. Ses brigues dans le parti Calvinifte, 241. 
Rofuelaure , l’un des chefs du parti Calyinifte , 
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1 S 9- Son caraétere , 38$’. Sa plaifante con- 
venation avec le roi , 38)' , 380. Voyez Bour- 
bon. ( Charles de ) 

Rofne (Chriftian de Sarigny, baron de) prend 
le Catelet & la Capelle , 2 Défait les Fran- 
çois à Dourlens, 29. 

Rofny , château &: terre appartenans à Sully, 
414î 

Rouen. Somme payée pour fa reddition , 3 30. 
Roujfe , ( la ) femme de chambre de la duché h'e 
de Beaufort eft enfermée à la Baftille, 41 3. 


43 acre de Henri IV. Voyez Henri IF. 

Saint Angel , (G. de Rochefort de) 114, N. i 6 _. 

Saint iShamant , (Jean & Antoine de) du 
parti de la ligue , pafl'ent dans celui du roi , 
H4> N. 16. 

Saint Luc , (François d’Epinai de) grand- 
maître de l’artillerie, LL 4 > 189. Sa mort , 
199 , 204, 203 , N. LO. 

Saint Martin , ( M. de ) premier gentilhomme 
de la chambre du roi , 1 1 1. 

Saint Martin, (Madame" de) femme du pré- 
cédent , 1 12. 

Saint Se'pulchre. Les Juifs follicitent le grand 
feigneur de le détruire, 3^7, 338. 

Saint Sorlin (Henri deSavoye-Nemours , mar- 
quis de ) fait fon traité avec le roi , 73. 

Sainte Marie-du-Mont , gentilhomme Catvi- 
nifte , 398. 

Saluces. (marquifat dé') Affaire pour ce mar- 
quifat : cet article n’eft point décidé dans 
le traité de Ver vins , 273 , 274 , N. 45; , 46. 

Sancy , ( Nicolas de Harlay de ) motifs qui lui 

Viij 
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iont appcller Henri IV en Bourgogne , 1 j; 
11 refufe à Elifabeth de lui remettre Ca- 
lais > £4, JJ , N. 32. Ses démêlés avec Sully 
en préfencc du roi , 138, 14.0. 11 fe retire 
du confeil des finances , 40 3 , N. 73. 

£<■1' £• ( princes du) Etrange proportion qu’ils 
iont à Henri IV , contre l’autorité royale , 
j6 , £7. Les fermes qu’ils faifoient valoir 
fous leur nom , leur l'ont ôtées , 1,4.2. 

Sarucny entre dans le nouveau Confeil des fi- 
nances , 19. 

Saône. Belles aélions de Henri IV contre lès 
Efpagnols & la Ligue , au paffage de cette 
rivieie , 44 & fuiv. N. a£ , 37. 

Savcye. ( Charles-Emmanuel , duc de) Vic- 
toires du connétable de Montmorency con- 
tre lui dans le Dauphiné &: le Lyonnois , 

I 3 , 14. Rencontre où fes troupes font défai- 

tes par Lefdiguieres , 1 1 J. 11 figne le traité 
de Vervins à Chamberry , 2 yj. Il re- 

cherche en mariage madame Catherine , 
37 Zt 

SauJJaye , (la) gentilhomme Calviniite. Ses 
brigues pendant le fiége d’Amiens y 200.. 

Schombergy ( Gafpard de ) comte de Nanteuil , 
192 , N. 201 , N. Cf p . 3O2 , du Confeil 
îles finances, 42 £ , dont il ltT retire, 1 92. 

II eft employé i la confeélion de l’édit de 
Nantes, 2jo ; y met un article qu’on eft 
c.bligé de réformer, 393 , 394. Sa mort, 

453* 

Srbajîien y ( Dom ) roi de Portugal , vrai ou 
faux , 283 , N. 3. 

Secrétaires à’ état. En quoi différent des mi- 
nières d’état , 319, N. 14. Etrange propofi- 
tion qu’ils font faire à Henri IV , $7. 
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Seigneurs ou grands du Royaume, Lifte de 
ceux qui firent leur traité avec Henri IV, 
& des fommcs qu’ils reçurent, 3296” J’uiv. 

Sel augmenté de quinze fols par minot , i8j > 
187. 

Seure ou B elle -ga rie , Ville de la Ligue, 47, 
N. 27. 

Sillciy , (Nicolas Brûlart de) chancelier, z6C , 
267 , N. 40. Il s’oppofe à l’entrce de Sully 
dans le confeil des finances , 1 1^, 1 20 , & le 
complimente fur cette entrée, X 2ç;fc brouille 
avec lui dans le confeil , 1 97 , 1 96 ; travaille 
à pacifier la Picardie, 22? , &Tà faire la. 
paix de Vervins; aflifte au traité, 272 , N. 
& p. 27-7 , 286 ; cft envoyé ambafladcur à 
Rome, où madame de Beaufort l’emploie à 
faire reuflir fon mariage , 286 , 287 ; eft fait 
miniftre d’état, 318, 3x9, N. 14. 

Soyons-, (Charl. de Bourb. , comte de) deman- 
de la préfidence du confeil des finances , qu* 
lui eft refufée, & fuit malgré luiHenrilV* eu 
Bourgogne, 1 8 ;qu’ il quitte enfuite,2 1 . Inful t a> 
que fes officiers font à Sully, 23 &fuiv . On tra- 
vaille à rompre fon mariage avec Madame, 89. 

SoiJJbns. La garnifon eft défaite par les Roya- 
îilles , 13 , N . 9. 

Sorbonne (la ) s’oppofe à l’enregiftrcment de 
l’édit de Nantes, 390 , 291 , N. 47. 

Sou pour livçe. Impôt établi dans l’aftemblée 
des notables , 1Â2 , 163. 

Sourdis (François d’Eicoubleau de) cft fait 
cardinal , 287 , N. é. 

Sourdis , (lfabélle Babou de la Bourdaifrerc , 
marquife de) maitretTe du chancelier do 
Chiverny , 1 97 , N. 6, fait donner le cha- 
peau de cardinal à fon fils , 287. 

y iv 
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Strasbourg privée de faire valoir les fermes 
de l’état , 340. 

Stuard , (Aibelle, Arbelle ou Arabelle) propo- 
fée pour la marier à Henri IV > 276 , N. 37. 

SuiJJ'es ( les ) font licentiés , 378. Nos fermes 
qu’ils faifoient valoir leur font ôtées, 340. 

Sully , ( Maxim, ducde Béthune, de ) fe trouve 
près de Henri IV, au moment qu’il eft bleffié 
par Châtel , 7. Rentre au confeil d’où la 
mauvaife conduite des confeillers l’oblige 
encore à fe retirer , ly & fuiv. Querelle qu’il 
a avec les officiers du comte de Soiflons, 23 & 
fuiv. Henri IV au retour de Franche-Comté, 
vient conférer avec lui à Moret , 46. Exa- 
men de la conduite de Doflat , par rapport 
aux accufations faites par Sully contre lui, 
fa , 7 3. Autre entretien entre Henri & 
lui fur des défaftres arrivés en Picardie , 
6 2 . 11 refufe d’accompagner Bouillon à Lon- 
dres , & découvre les pièges que lui ten- 
dent fes ennemis dans le confeil , 63 , 6 4» 
Vient à Paris pourvoir à la fubfilhnce des 
troupes pendant le ftége de La-Fère , 65. 
Il combat l’opinion de chercher à fubmer- 

f er cette place , 70. Il va trouver le roi 
Amiens. Avanture comique avec un a£ 
trologue , 78 , ÜJL. Il eft député à Rouen 
vers le duc de Montpenfier , h6 , puis vers 
Madame , 8(7. Ses converfations avec cette 
princefle , 50 & fuiv. Henri IV lui rend 
juftice , lqS ; il rentre dans les bonnes grâ- 
ces de Madame , LLQ , 1 1 1. Oppofitions 
des financiers & irréfolutions du roi fur fon 
entrée dans le confeil des finances , 1 16 , 
& fuiv. où il eft enfin reçu , 127. Il fait un 
yoyage dans les généralités : objets & Iruits 
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«le ce voyage, 129, 1 30. Calomnies contre 
Sully qui oblige Henri IV à le rappeller, 
MO & J'uiv. Carelï’es que lui fait ce prince 
£ fon retour, 136’ 138. g es démâlés avec 
Sancy ,138, 640. Comment il découvre les 
friponneries du confeil des finances , 142 , 
146. Rériexions de Sully fur les états géné- 
néraux du Royaume, 148 & fuiv. N. 21. 
Autres fur les impôs & le gouvernement , 
ij8 , 160, N. 24. Sage confeil qu’il donne 
au roi dans l’aflemblée des notables, & ce 
qui en réfulte, 163, 166. Ses travaux dans 
les finances, 171, 172, N. 29. II confole 
Henri IV de la prife d’Amiens, 180, 181 ; 
imagine des moyens pour le reprendre ,183, 
i8y, qu’il communique au roi, 187. Il eiî 
établi , pendant cette expédition , chef du 
confeil , dont il fe fait obéir, 191,1 92. Son 
application à faire réuffir le fiége d’Amiens , 
*97 > l 99 ’> & à déconcerter les cabales des 
Calviniites pendant ce ftége , 200, 204 , 
N. 8 ; 9. La grande maîtrife de l’artillerie 
lui eil promife , & cependant donnée à d’El* 
trées, 2GJ , 207. Il ell récompenfé par le 

f ;ouvemement de Mantes, 208. Détail fur 
es lettres de Henri IV , à Sully , 2 1 3 & fuiv. 
Il combat l’opinion d’alfiégerDourlens, 218, 
2 19. Liberté avec laquelle il reproche à 
Henri IV fon indulgence pour le duc de 
Mercoeur , 230, 232. Son entretien avec ce 
prince • 232,23?. Il fe réconcilie avec la 
duchefle de Mercoeur, 234, 2 3 y. Sonféjour 
à Rennes; bon ordre qu’il établit pour pa- 
cifier la Bretagne, 23? , 236. 11 porte Henri 
IV à faire la paix , 246. Converfation fin- 
guliere entre eux, ou Sully fait voir au roi 
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«ênfcrence pour convertir cette prineelle , 
381 , 383 , N. 43. Il fait confentir les Cal- 
viniiles à réformer un article de l’édit de 
Nantes , 393 , 596 , N. 48. La furintendanee 
des finances eft établie en fa faveur , 403 , 
404. Il eft auffi fait furintendant des forti- 
fications & bâtimens, & grand voyer, avec 
une gratification confidérable , 404. Com- 
ment il apprend la mort de madame de Beau- 

' fort, 41 y , 416. 11 va trouver le roi , 422 , 
qu’il confole , 422, 424. 

Sully , ( Racltcl de Cochefilct, ducheffe de) 
fait rentrer le duc de Sully , fon mari , dans 
les bonnes grâces de Madame , 110, 112. 
Les financiers cherchent à la gagner par des 
préfens, 193. Accueil que lui fait , & dis- 
cours que lui tient la ducheffe de Beaufort , 
411 , 41 2. Elle eft inflruite des defleits 
de la ducheffe, 414. 

Surintendance des finances fupprimée, eft ré- 
tablie , 403. 

Surintendance des fortifications & bâtirnens r 
&c. 321 , 322. 

Synodes des Proteftans. Ils s’y excitent à la 
révolte, 241 , N. 30. 

T 

T ai lie ■> travaux de Sully dans cette par- 
tie, 346, 349, N. 22. 

T alan. Les troupes de la Ligue foqt chaffees 
de ce Château par Henri IV , 3 y , N. 19. 

Tav armes (Jean de Saulx , vicomte de) 
chaffé par les troupes du roi, 34, N. 18. 

Téjin. Deffein de détourner çe Flettye , fuueiU 
à François I > 79, 
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'Varenne. (Guillaume Fouquet de la) ladu- 
chefl’e de Beaufort lui eft recommandée ,411, 
Lettre qu’il écrit à Henri IV & à Sully , 
fur la mort tragique de cette dame, 418, 

\ > 9 - 

V endôme. ( Céfar de Bourbon , duc de ) Def- 
fein de lui faire obtenir la Franche-Comté 
16, fils de Henri IV légitimé, eft fait gou- 
verneur de La-Fere, 71 , 72 ; fiancé avec 
mademoifelle de Mercœur , 229, N. 26. 

Vendôme ..( Catherine-Henriette de Bourbon ) 
Voyez Bourbon. (Henriette de) 

Venije , eft privée des fermes de l’état qu’elle 
faifoit valoir, 340. 

Vcn.tad.our, ( Anne de Levis , duc de ) Ses fuc- 
cès contre la ligue en Languedoc, &c. 114» 
N. 1 6. 

Vervins. Négociation pour la paix en cette 
Ville ; elle y eft conclue , fignée & publiée , 
272 , N. 44. 

V c^oil , pris par le connétable de Caftille, 10. 

Vienne prife fur la ligue, par le connétable de 
Montmorency, 13, N. 10. 

Vienne , (N. de ) duconfeil des finances. Gra- 
tifications qu’il reçoit du roi, 2IJ. Il eft 
fait contrôleur général, 403. 

Vigenne. Expédition de Henri IV aux envi- 
rons de cette Rivière, 38. Voyez Fontaine-. 
Françoife. 

Villars, (André de Brancas) amiral de France, 
conduit les troupes du roi en Picardie, 17. 
Sa valeur devant Dorlens, 30. Il y eft tué , 
32. Examen de fa conduite en cette occa- 
fion, ibid. N. 16, 17. Voyez Bouillon. Re- 
grets de Henri IV de fa mort , 46- Somme 
d’argent qu’il reçut pour fan traite, 330- 
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yiütToi , (Nicolas de Neufville de) minis- 
tre d’étlt, s’oppofe à^entrée de Sully dans 
le confeil des finances ,1x9; ne peut ob- 
tenir la grande maîtrife de l’artillerie , aoj ; 
travaille à un traité de pacification avec les 
Calviniftes , 223 ; veille à la fureté de 1 » 
Picardie. 22J. Confeille à Henri IV de ne 
point fe marier , 2 66 , N. 40. Conduit les 
affaires étrangères, 319, N. 14. Somme qu’il 
reçut pour fon traité, 3 30. 

yilUrs-Cottcrets. La garnifon de SoifTons eft 
défaite en cet endroit , 1 3 , N. 9. 

yilUs qui firent leur traité avec Henri IV » 
Lifte de ces Villes & des fommes qu’elles 
reçurent, 329, 3 30. 

'yitrè. Sully y paflaen allant à Rennes, 233’, 
Henri IV prend fa route par cet endraic 
270. 

Vitrj( Louis de l’Hôpital) Suit Henri IV à la 
campagne de Franche-Comté , 44, N. 26. 
Somme qu’il reçoit lors de fon traité ,230. 

! Voytr . (grand) Henri IV donne cette charge 
à Sully , 403. 

JJrbin ( l’ archevêque d’ ) eft commis à la dit 
folution du mariage de Henri IV avec Ma 
gueritte de Valois» 2jj. 

w 

1 ATTMBTRG , (due de) les fermes de 
l’ctat qu’il faifoit valoir lui font ôtées, 340». 

X 

amet , (Sébaftien) la ducheffe de Beau- 
fort lui eft recommandé^ , 41 x , qui tombe 
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malade chez lui & meurt, 416 , 417. Par» 
ticularités fur la fortune de Zamei & fur 
la famille, 416, N. 6 1. 


Fin <U la Table du troifîémc Vplumç\ 
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